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D E

SAINT PIERRE-
Non habemus Pontificem qui non possit com

pati infirmitatibus nostris, tentatum autem 
per omnia.

Nous rìavons point un Pontife qui ne fçache pas 
compatir à nos infirmités ; mais il a été éprouvé 
en toutes manieres. Dans i’Epitre aux Heb. 
chap. 4.

C ’E s t du premier Pontife, du Pon
tife Etemel, de Jesus-Christ, que 

Saint Paul a prononcé ces paroles ; & ne 
puis-je pas, avec une juste proportion , 
les appliquer à celui des Apostres que Je
sus-Christ mcfme choisit pour son Vicai
re , & qu’il établit le chef visible de son 
Eglise r Saint Pierre a passé par bien des 

Tme IL A



X Pane g y r. i qjj e
épreuves, 5c en cela nous pouvons dire 
qu’il eut quelque reíTemblance avec son 
adorable Maistre. Mais du reste entre 
l’un 5c l’autre il y a cette différence es
sentielle , que il le Sauveur des hommes 
éprouva routes nos misères , ce fut à l’ex
ception du peché , Tentatum per otnn'ui 
absque peccato ; au lieu que Pierre fit une 
chute malheureuse , & que tout Apos
tre qu’il étoit, il devint pécheur.

Que dis-je, Chrefticns Auditeurs? Ne 
femble-t’il pas étrange, qu’ayant à faire 
l’éloge du glorieux Patron que vous ho
norez singulièrement en ce jour , je com
mence par vous retracer le souvenir de 
fon peché ? Mais puisque c’eít de ce pe
ché que Dieu a prétendu tirer & sa pro
pre gloire 5c l’utilité du monde , je ne 
puis mieux entrer dans les veuës du Ciel, 
qu’en vous apprenant quels avantages 
vous en reviennent à vous-mesmes, 5c 
comment vous en devez profiter. Car 
pourquoi Dieu l’a-t’il permis , ce peché, 
demande Saint Augustin ¡ Afin que Pier
re destiné à conduire le troupeau de Je- 
fus-Chriít , traitait plus favorablement 
les pécheurs, 5c que témoin de sa foi- 
blefie , il se rendis! plus compatissant à 
leurs infirmités. Si Dieu , poursuit le



de Saint Pierre. §
-mcsme saint Docteur , eu ft préposé un 
Ange au gouvernement de s Eglise , il y 
auroit eu à craindre que cet Ange im- 
peccable n’usa ft d’une trop grande sévé
rité ; mais un homme fragile & sujet à 
.tomber, est mieux disposé envers ceux 
qui tombent, Sc plus enclin à leur faire 
grâce , sans les flatter néanmoins ni les 
autoriser dans leurs désordres. C’est en
core la pensée de saint Bernard 3 lorsque 
faisant réflexion sur le choix de Pierre &C 
.de Paul, c’est-à-dire d’un apostat dans 
la personne de Pierre , & d’un persécu
teur dans la personne de Paul, pour être 
les deux plus fermes eolomnes de la Re
ligion , il conclut que ce choix étoit im
portant , parce qu’eu égard à Pimperfec- 
tion humaine, il falloir aux hommes des 
Pasteurs doux & puissants , mais d’ail
leurs vrayement sages. Tales decebat ha- %tynar¿ 
mani generis p aflore s confinai nui & dul
ces es sent, & potentes, & nihilominus sa
pientes. Le miracle de la Providence est 
donc ce merveilleux tempérament que 
nous admirons, fur tout dans Saint Pier
re , d’une sagesse la plus éclairée, d’une 
puissance la plus vénérables d’une dou
ceur toute miséricordieuse ; en sorte que 
mous pouvons bien nous écrier : Non ba-

Aij



PANEGYRIQUE 
ibemus Pontificem ) qui non pojfit compati in
firmitatibus nofiris ; tentatum autem per om-r 
nia.

Voilà ce qu’a produit dans le Prince 
des Apoíhes la considération de fon pe
ché: voyons ce qu’elle doit produire dans 
nous, Sc c’est à quoi je rapporte tout ce 
discours dont j’explique en deux mots le 
dessein. Il y a des Justes, & il y a des 
pécheurs ; des Justes, qui trop aisément, 
présument d’eux-mesmes ; Sc des pé
cheurs , qui trop promptement, déses
pèrent de leur retour à Dieu & de leur 
salut ; des Justes qui ne craignent point 
assez j 3e des pécheurs qui n’esperent point 
assez. Or pour réprimer la présomption 
des uns Sc pour relever l’eíperance des 
autres 3 je viens dans le mefme exemple 
leur faire voir tout à la fois, Sc un Juste , 
Sc un pechetir ; un Juste, qui, malgré la 
sainteté de son état , renonce Jesus- 
Christ 3 Lc devient coupable d’une crimi
nelle apostasie ; ce fera le premier point : 
un pecheur, qui, malgré la honte Si l’ér 
Dormité de son crime , se réconcilie avec 
Dieu , Sc est elevé dans l’Eglise de 
Jésus - Christ à la plus sublime digni
té ; ce sera le second point. Justes Sc 
pécheurs instruisez-vous, après que nous 
aurons salué Marie. Ave.
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Est-il de plus heuréuses dispositions Premiers 
que celles où fe trouvoit Saint Pierre, Partie. 
pour demeurer inviolablement attaché à 
jefus-Christ ; & que ne devoit-on point 
attendre de sa fidelité ? Je ne parle pas 
des dispositions naturelles de la nais
sance , de l’esprit , du tempérament.
Selon la naissance , ce n’étoit qu’un pes- 
cheur ; selon l’esprit, il éroit simple &c 
ignorant ; selon le tempérament, nous 
apprenons de Saint Chrisostôme & de 
Saint Augustin , qu’il éroit rude & gros
sier. Mais je parle des dispositions sur
naturelles , c’est-à-dire , de ces excellen
tes vertus qu’il fit paroistre dans les ren
contres , & dont il donna de si fréquen
tes & de si sensibles preuves.

Quelle foi, quand le Sauveur du mon
de interrogeant les Apostres fur ce qu’ils 
penfbient de lui , Pierre le premier fe 
déclara , & lui rendit ce glorieux témoi
gnage : vous êtes le Christ , le Fils du 
Dieu vivant ì Quelle confiance , quand 
au premier ordre de Jesus-Chnst il mar
cha sur les eaux , plustost, dit Saint Am
broise j par les élancements de son cœur, 
que parle mouvement de ses pieds : A4a- 
gis dildlions , quam pedibus } Il ne crai*. /m r°J'
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é Panégyrique 
gnit point le péril du naufrage , il ne 
considera point la foiblesse & l’in fidelité 
de cet élément : à la veuë de son Mais
tre il oublia tout le reste}&C ne fit nulle 
attention où il s’exposoit pour aller à lui.

Idtrn. Dim Chriflum respicit, non respicit elemen
tum.

Quel dévouement à la sacrée persona 
ne de Jefus-Christ , quand ce divin Sau
veur ayant demandé à ses Disciples s’ils 
vouloient l’abandonner comme les Ca- 
pharnaïtes qui s’étoient scandalisés du 
mistere de son corps Sc de son sang : 
hé ! Seigneur 3 vous quitter , répondit 
Pierre ! Où irons-nous ? A qui aurons- 
nous recours ? Vous avez les paroles de 
la vie éternelle. Quel transport d’amour 
quand fur le Thabor appercevant Jefus- 
Christ dans la splendeur Sc la gloire , il 
s’écria tout éperdu Sc hors de lui - mes
ure : Seigneur, que nous sommes bien 
ici , Sc que n’y restons-nous auprès de 
vous Sc avec vous ? Quelle humilité , 
lorsqu’après le miracle de la pesche , sur
pris de cette prodigieuse multitude de 
poissons dont les filets étoient remplis, 
au lieu de se laisser emporter à la joye , 

-, qui est l’impreísion la plus prompte que 
le succès fait dans un cœur , il ne pensa
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qu’à se prosterner devant Jesus-Christ ,
Òc qu’à s’abbaisser profondément en fa 
présence ? Qui suis-je, Seigneur ; ôc par 
où ai-je mérité que vous opériez pour 
moi de telles merveilles ? Ah i Retirez- 
vous de moi ; je ne fuis qu’un pecheur.
Quelle sainte confusion , & quel mépris 
de ìui-mefme, lorsqu’à la derniere cène 
Jesus -Christ voulut lui laver les pieds?
Domine, tu mihi lavas pedes ! Vous , Sei- ^oartte-1 
gneur,vous me laverez les pieds ! Tu mihtl 
Vous, à moi ? Vous, le Souverain de l’U
nivers , à moi vile créature, à moi néant ?
Tu mihi \ Non , il n'en fera rien. Sc je 
ne le foustrirai jamais : Non lavabis mi- Ibid,
bípedes in œtermtm. Mais en mefme-temps 
quelle fourmilion au commandement de 
Jesus-Christ ? Vous le voulez , vous me 
menacez de n’avoir point fans cela de 
part avec vous : hé! mon cher Maistre , 
non-feulement les pieds, mais les mains, 
mais la teste : Non tantum pedes , sed & UH, 
•manus & caput.

Enfin quel feu, quelle résolution , lors
qu'à la feule prédióìion de la mort de Jé
sus-Christ, lise leva tout-à-coup, plein de 
zélé & déterminé à tout entreprendre pour 
fa défense: à Dieu ne plaise,Seigneur, cela 
ne fera pas. Abfit À te, Domine , non erit Natth,

A iiij 16‘
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tibi hoc ? Lorsqu’entendant dire à Jesuí- 
Christ qu’il étoit sur le point de les quit
ter & de s’en aller il s’approcha de lui 
pour sçavoir ou il aìloit s & pour s’of
frir à l’accompagner \ pourquoi me di
tes-vous , Seigneur „ que je ne puis vous 
suivre ? Quelque par*- que ce puisse être , 
je ferai auprès de vous, & je donnerai 

Joan. et 13.ma vie pour vous : sînimam meam pro te 
ponam. Lorfqu’en effet il le suivit au Jar
din , Le que sans s’étonner d’une cohor
te de soldats dont Jesus-Christ fut in
vesti , il prit l’epée Le se présenta au com- 

Lac.c. 2z.bat : Seigneur , frapperons-nous ; Domi
ne , fì percutimus in gladio ?

Les beaux sentiments, mes chers Au
diteurs ! Les vives Le généreuses pro
testations 1 Les grandes vertus ! Quels 
présages pour l’avenir, Le quels garants ! 
En est-il de plus certains ? Pierre éclairé 

' du Pere céleste, Le par une veuë dégagée 
de la chair Le du sang , reconnoist Jeliis- 
Christ pour le Meíìle. Pierre témoin de 
la gloire de Jesus-Christ fur la monta
gne , a conçu la plus haute idée des gran
deurs infinies de cet Homme-Dieu , Le 
voudroit l’avoir toujours présent. Pier
re , compagnon de Jesus-Christ le plus 
assidu , Le l’un des plus secrets confi-
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dents des actions merveilleuses de cô 
Sauveur, lui est lié par les nœuds les 
plus étroits. Mais avec tout cela Sc malo
gré tout cela , le Fils de Dieu lui prédit 
fa chute future Sc prochaine. Apres avoir 
dit aux A postres cñ général qu’ils fe trou- 
bleroient tous à son sujet , Sc qu’ils fe 
difperferóient, il s’adresse en particulier 
à Pierre , Sc lui annonce, que dès la nuit 
qui s’avance il le renoncera jusqu’à trois 
fois, Ter me negabis. Il ne lui en parlé Mm. c. i 
point comme d’une chose douteuse ; mais 
il l’en assure par une espece de ferment t 
je vous le dis en vérité ; Arnen dico' tibi. Ibi.k
Quel coup de foudre , Sc que ne dut 
point ressentir à ce moment un cœur aus
si bon Sc aussi droit que celui du saint 
Apostre ? Il en est saisi, interdit , cons
terné. Dans son étonnement il ne com
prend pas ce qu’il vient d’entendre ; il ne 
peut fe le persuader. Mais c’est là au con
traire que redouble tout son courage , Sc 
qu’il s’en explique en des termes les plus 
forts Sc les plus animés. Moi, Seigneur, 
moi ! Que tous les autres prennent la 
fuite Sc qu’ils fe retirent ; pour moi je 
vous ferai Eddie : Et fi omnes scanda- Ibid,
lifati fuerint , ego nunquam scandali fa
bor, Oui , Seigneur, quoiqu’il arrive >
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quoiqu’il m’en couñe , & quand je seroi» 
seul, rien n’ébranlera ma constance : s’il 
faut mourir pour vous , je mourrai. Et 
Jì ofortaerit me mori 3 non te negaho.

Vous le dites , Pierre , vous le pen
sez , parce que vous comptez fur la dis
position actuelle ou vous êtes. Vôtre a- 
mour s’opiniaftre en quelque maniere èc 
se roidit contre la parole de vôtre Mais
tre. Mais ce que vous êtes maintenant , 
le ferez - vous toujours ; Ce que vous 
voulez aujourd’huy, le voudrez-vous de
main ? Le voudrez-vous dans quelques 
heures ; & est-il rien de plus changeant 
que la volonté de l’homme ? Or ce chan
gement que nous ne voyons pas , voilà 
ce que l’œil de Dieu découvre dans l’a
venir. Il y voit nôtre infidélité jusques 
dans nôtre foi , nôtre fragilité jusques 
dans nôtre force , nos péchés jusques 
dans nos vertus. Qui de vous , mes Fre- 
îes^repastant toute la conduite de I’Apos
tre , & toutes les grâces dont il avoir été 
prévenu ; fur tout, qui de vous exami
nant cette protestation nouvelle &r si fo- 
lemnelle qu’il fait à Jefus-Christ, n’y re- 
connoistroit pas une intrépidité, une fer
meté à l’épreuve des plus violentes atta
ques Ôc digne des récompenses divines t
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Ce ft là néanmoins , c’est dans certe mef- 
me proteftation , toute spécieuse qu’elle 
eft, que les saints Docteurs remarquent 
trois principes de la chute de Pierre , 8c 
je vous prie de les remarquer avec eux; 
les voici. Ignorance de sa propre foi- 
bleste, quile fit présumer de lui-mesmej 
mépris des autres Disciples à qui il fe 
préferoit 8c fur qui il fe donnoit l’avan
tage ; témérité à vouloir s’engager dans 
l’occafion & se j et te r dans le péril Touc 
ceci eft solide ; développons le.

Ignorance de sa propre foiblesse : il 
croit se connoistre , dit Saint Chrisostô- 
me j 8c il ne se connoift pas. Il juge de 
lui-mesme par le passé ; 8c parce qu’à cer
tains temps il a témoigné de l’ardeur 
pou ■: Jésus -Christ, il s’imagine être au- 
defìus de tout, 8c ne peut croire qu’il 
soit capable en aucune rencontre de fe 
démentir. Mais l’aveugle 1 il ne sçait pas 
dans tout ce qu’il a dit 8c tout ce qu’il L 
sait, distinguer ce qu’il y avoir de Dieu , 
8c ce qu’il y avoir de lui. Il s’attribue , 
comme de purs mérites de fa part, les 
dons 8c les faveurs du Ciel. Il semble y 
ajoute saint Chrisoítôme, qu’il faste com
me un reproche à Jésus Christ mesme, & 
qu’il lui dise : quoi 1 je vous manque-
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rois , moi, qui par un premier mouvê* 
ment, pour courir à vous 3 me fois ha
sardé à marcher fur ía Mer ; moi, qui 
pour contempler à loisir votre gloire & 
pour ne point perdre vôtre présence, me 
fuis offert à ne point quitter le Thabor, 
& à demeurer là éternellement avec vous:; 
moi , qui fans m'arre fier aux vaines opi
nions des hommes dont les uns vous 
prenoient pour Elie, les autres pour Jean- 
Baptiste , d’autres pour un Prophète , ai 
d'abord confessé vôtre Divinité , & en 
ai fait une profession publique ? Après 
cela , y a-t’il à fe défier de ma persévé
rance , Sc à quoi ne fuis-je pas en état de 
xéfí/te? ?

C’est ainsi , reprend encore le mefme 
saint Docteur, que par une fausse pré
somption , Pierre s’appuie justement Si 
fe rassure fur ce qui devroit le faire trem
bler. Car s’il est vrai qu’il a marché fur 
les eaux, il n'elt pas moins vrai qu’au 
premier coup de vent , Sc au premier 
assaut de la tempeste , il s’effraïa crai
gnant de périr , qu’il appella au secours, 
ôc qu’il merita que Jésus Christ, lui ten
dant la main , le traitait d’homme de 

Mats. c.r4. peu de foi : Alodicœ fidei, quare dubitafii t 
S'il est vrai qu’il a voulu dresser trois-
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tîntes fur le Thabor, & qu’il a deman
dé d’y rester avec Jcíus-Christ , il n’est 
pas moins vrai que c’étoit un désir, non- 
feulement inte veste , mais déréglé , puis
qu’il vouloir se borner à une oisive con
templation delà sacrée personne du Fils 
de Dieu, êc gouster avant le temps les 
douceurs de h béatitude ; au lieu qu’il 
étoit destiné fur la terre aux travaux Le 
aux persécutions, de forte que selon le 
rapport de l’Evangeliste , il ne sçavoit 
pas alors ce qu’il disoit , Nesciens quid Luç. e, 
diceret. S’il est vrai qu’il a penetre dans 
le sein .de Dieu , & qu’il a été instruit de 
la génération éternelle du Verbe , il n’est 
pas moins vrai que c’est une grâce dont 
il étoit redevable au Pere des lumières ,
Le une révélation particulière qu’il avoir 
reçue : Çaro & sanguis non revelavit tibi ; M ait. c.16; 
sed pater meus qui in cœlis efl. Voilà , 
conclut Saint Cbrifostbme, de quoi il 
devoir se souvenir ; voilà par où il de
voir se mesurer Le apprendre à s’humi
lier. Mais être sujet à des imperfections ,
Le ne les pas observer ; être soible , Le se 
mettre au nombre des forts ¿ s’enhardir 
a de grandes choses, sans cet esprit de 
crainte qui rabbat toute enflure de cœur,
Le qui entretient dans une défiance falu-
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Caire f c’est ce que Dieu punit par tm 
délaissement, dont les suites ne font que 
trop funestes Sc que trop communes.

Mépris des autres Disciples , à qui il 
se préferoit Sc sur qui il se donnoit l'a- 

Matt.t. 16. vantage. Il n'en excepte aucun. Et Jì om
nes scandai isati fuerint in te : quand il ar- 
riveroit que tous vous méconnoistroient, 
Sc qu’ils se fcandaliseroient de vous, je 
ferai toujours le mefme à vôtre égard , 
Sc vous me trouverez toujours prest à 

I&iE Vous seconder : Ego nunquam scandai sa
bor. Comme s’il disoit tous les autres 
peuvent être timides Sc laíchcs ; mais 
non pas moi ; Et si omnes ; ego nunquam. 
Tous peuvent vous oublier pour ne pen
ser qu’à eux-mesmes & à fe mettre à cou
vert ; mais non pas moi : Et /i omnes ; 
ego nunquam. Tous peuvent se refroidir 
.envers vous , Sc devenir légers , incons 
tants, indifférents , ingrats ; mais non 
pas moi : Et fi omnes ; ego nunquam : car 
voilà le sens de cette odieuse compa
raison. Mais font-ce là les maximes de 
Jésus-Christ ? Est-ce là ce que Pierre en 
avoit appris , quand ce divin Maistre 
instruisant ses Apostres , autant par ses 
oeuvres que par ses paroles , leur traçoit 
ces regles de l’humilité Evangélique :
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apprenez de moi que je fuis humble de 
cœur , & de là apprenez à l’être vous^ 
mesures. Que celui de vous qui est le 
plus grand, s’estime le plus petit, Le que 
celui qui est le premier fc regarde com
me le dernier, Pierre donc s’élevant au 
lieu de s’abbaiííer, 8e Dieu prenant plai
sir à rabbaiífer ceux qui s’élèvent, il n’est 
pas surprenant que la main de Dieu fe 
soit retirée de lui, Sc qu’il ait été privé 
de certains secours. Je ne dis pas, à Dieu 
ne plaise s qu’il fut privé de tout secours ; 
je ne dis pas que Dieu ait voulu nous 
donner dans fa personne l’exemple d’un 
Juíte à qui la grâce a manqué, c’eít une 
erreur proscrite &c reprouvée ; mais il y 
a une protection spéciale que Dieu refu
se aux ames vaines pour confondre leur 
orgueil & pour les punir.

Témérité à s’engager dans l’occaíîon 
& à se jette r dans le péril. De ne s’êtrç 
pas déconcerté d’abord à l’approche des 
soldats qui saisirent Jésus- Christ ; de l’a
voir suivi, quoique de loin, & de ne 
l’avoir point perdu de veue , c’étoit une 
générosité louable. Mais apres que le Fils 
de Dieu l'avoir averti il expressément 
d’être sur ses gardes , parce que Satañn 
cherchoit à l’attirer dans le piege Sc à le
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surprendre , lui 8c tous les Disciples ; 

%ue. c. ii. Smon , Simon , expetivit vos satanas ut 
cribraret.Aptes que le meíme Sauveur l’a
voir menacé d’une chute jusqu’à trois 
fois réïtcrce , il devoir user de précau
tion 8c veiller fur lui meíme. Il devoir 
régler ses démarches 8c n’aller point 
trop avant. Il ne falloir pas entrer fi vis
te dans la Salle <pe Caïphe ; il ne falloir 
pas fc meíler parmi les Juifs , leur par
ler, 8c lier conversation avec eux. Du 
moins ayant fait une première épreuve 
de fa foibleffe à la voix de cette femme 
qui le reconnut 8c l’attaqua , il falloir le 
retirer 8c fe tenir à l’écart. Mais il ne pro
fite de rien, 8c il s’obstine à demeurer 
dans la meíme compagnie. Or c’est un 
oracle du Saint Esprit que celui qui ai- 

Eídi, c, 3. me le péril, y périra. Qiù amat pericu
lum , in illo peribit.

Oracle , hélas ! malheureusement ici 
8c bien sensiblement vérifié 1 Car nous 
voici, Chrestiens, à cette heure fatale 
où Pierre exposé au combat succombe 
fans résistance , 8c rend honteusement les 
armes. Que ferai-je , 8c faut-il renouvoi
ler la mémoire d’un événement digne 
des plus profondes ténèbres 8c d’un éter
nel oubli ? Mais d’ailleurs il est bon de

le
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le produire aux yeux , de n’en pas omet
tre une circonstance, & de le représen
ter dans toute son horreur ; afin que ce 
loit une leçon d’autant plus touchante 
que l’exemple est plus éclatant. Encore il 
la désertion de Pierre n’étoit point fi pré
cipitée; s’il se soutenois quelque temps ; 
s’il disoit quelque chose en faveur de 
son Maistre, ou que sans se déclarer, il 
restait dans le silence, & ne répliquait 
rien au reproche que lui fait une simple 
femme : mais du moment qu’elle lui par
le 3 le voilà qui paille , qui chancelle , 
qui trahit fa foi, qui renonce à tout rap
port avec Jésus - Christ : je ne connois 
point cet homme ; Non novi hominem. Mxft. c.xé. 
Vous ne le connoiísez point , Disciple 
timide & pusillanime ? Mais depuis 
quand vous eit-il inconnu ? Ne le con- 
noiíììez-vous pas dans ses courses Evan
géliques où vous l’avez accompagné ?
Ne le connoiíìiez - vous pas au Thabor 
où vous étiez spectateur & admirateur 
de ses grandeurs ? Ne le connoififiez- 
vous pas à la cme où vous conversiez ,,
& vous mangiez avec lui ? Loin du dan
ger vous le connoiffiez ; maintenant qu’il 
eít au pouvoir de ses ennemis &c que 
vous pourriez partager le mesme fort „

TemÍL B
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vous ne le connoissez plus ! où est vô
tre résolution ? où est vôtre amour ? où 
est vôtre religion ? Secrets remords d’un 
coeur qui malgré l’assurance qu’il tafche 
de témoigner au dehors , se condamne 
lui-mesmc intérieurement 3 & sent toute 
l’énormité du crime qu’il commet.

Pierre cependant va de degré en de
gré. Un pas le conduit à l’autre } &c 
d’un abisme il tombe dans un autre abis
me. 11 s’étoit contenté de dire qu’il ne 
connoissoit point Jefus-Christ ; mais à 
présent qu’on le preste davantage, il bas
tirme avec ferment & devient parjure : 
Et tterìm negavit cum juramento. Ce n’est 
pas mefme tout ; mais parce qu’on iti
tiste toujours plus fortement 3 & qu’on 
l’interroge tout de nouveau , il se porte 
à cl’horribles imprécations & à des ana
thèmes : Ille autem c as it anathematifare} 

Marc, c, 14. & jurare3 quia nescio hominem i (ium. Est-il 
un renoncement plus formel ? En est-il 
un plus injurieux & plus scandaleux ?

Ecoutez-moi, justes 1 car ce n’est point 
présentement aux pécheurs , c’est à vous 
que je m’adresse : c’est-à-dire 3 à vous qui 
marchez dans les voyes de la justice 
chrestienne 3 & qui travaillez à vous y 
avancer ; à vous, qui dans une vie retiré e
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du monde vous addonnez à de pieux 
exercices, Le pratiquez l’Evangile cha
cun selon vos engagements Le vôtre état ; 
à vous qui depuis long-temps affermis 
dans le service de Dieu , semblez être 
hors d’atteinte à tous les traits de l’enne
mi Le à toutes ses tentations ; à vous que 
Dieu chérit comme son troupeau , qu’il 
comble de ses grâces les plus abondan
tes , qu’i: forme aux plus excellentes ver
tus , qu’il éclaire des plus pures lumiè
res , Le qu’il favorisé de ses plus intimes 
communications : mais en mesme-temps 
à vous, qui quelquefois par une vaine Le 
subtile complaisance vous laissez éblouit 
.Diurne l’Ange superbe, de l’éclat qui 
vous environne ;à vous, qui quelquefois,. 
Le presque sans le vouloir, faites certains 
retours fur vous-mefmes , Le vous oc
cupez comme le Pharisien , de la pensée 
de vos saintes pratiques , de vos jeûnes, 
de vos aumônes, de toutes vos bonnes 
œuvres ; à vous , qui dans la veuë de 
vos mérites acquis , Le de ceux que vous 
vous efforcez, d’acquérir , prenez je ne 
íçais quel ascendant sur le commun des 
fidelles , Le vous prévalez d’une supério
rité qui vous flatte ; à vous tous, Chref- 
tiensAuditeurs, qui comptant fur la droi-

B ij
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ture de vôtre raison , furia bonté de vô
tre naturel , fur l’équité de vos senti
ments , fur l’innocence de vos mœurs, 
fur vôtre exactitude 8c vôtre fidelité à vos 
devoirs, fur la fermeté de vôtre foi, fur 
la sincérité de vôtre zèle pour Dieu, vous 
confiez en vous-mefmes Le vous croyez 
incapables, non pas d’aucune chute; mais 
de ces chûtes grièves , Le de ces dé
sordres où le salut est intereste. Je pré
tends moi, qu’à quelque point de per
fection que vous soyez parvenus, vous 
Le tout autre que vous , eustìez-voiis été 
ravis jusqu’au troisième Ciel, il n’y a 
point d’écueil où vous ne puissiez é- 
choiier ; ni de passion , d’occaíion , qui 
ne puisse vous entraifner.

Vérité terrible à quiconque l’a bien 
comprise ; mais vérité non moins incon
testable , Le le saint Apostre dont nous 
célébrons la leste en est la preuve la plus 
convaincante. Etes-vous plus attachez à 
Dieu , qu’il ne le fut à Jefus-Chriit ? 
toutefois il est tombé. Avez-vous été 
plus prévenus qu’il ne le fut des dons Le 
des bénédictions de Dieu P toutefois il 
est tombe. Avez-vous eu des connoif- 
íances plus relevées que celles qu’il re
çut d’en haut , Le de l’esprit de Dieu ì
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toutefois il est tombé. Avez-vous conçu 
de plus grands desseins pour l’honneur 
de Dieu , pour l’édification du prochain, 
pour votre sanctification, 8c êtes-vous plus 
déterminés à ne vous en départir jamais, 
& à les soutenir jusqu’au dernier soupir? 
toutefois il eft tombe. Et où eft-il tom
bé ? en quel égarement affreux ? je l’ai 
dit, ¿c c’cft à vous d’y faire toute l’at
tention convenable.

Combien d’autres exemples pourrois-je 
encore cirer ? A parcourir tous les temps,, 
quelles chûtes n’a-t’on pas veues , 8c 
quels monuments tous les siécles ne 
nous ont-ils pas fournis de Pinftabilitê 
de nôtre cœur , 8c du peu de fonds qu’il 
y a à faire fur nos vertus ? Des les pre
miers âges de l’Eglise, les défenseurs mef- 
mes de la Religion les plus renommés 
& les plus éclairés ont fait naufrage dans 
la foi, 8c font devenus incrédules ? Y a- 
t’il désert fi éloigné ? y a-t’il retraite íî 
obscure? y a-t’il Ordre Religieux fi aus
tère? y a-t’il sociétés , professions si sain
tes dans leur institution ? y a-t’il mai
son particulière , famille fi bien réglée , 
où dans le cours des années il n’y ait eu 
en matière de conduite 8c de mœurs, les 
plus tristes décadences 8c les plus prodì-
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gieux changements ? Des Anacorettes fc 
font pervertis dans la solitude ; des Reli
gieux se sont perdus dans le cloistre ; des 
Prestres du Dieu vivant ont prophanéle 
Sanctuaire ; des Sages selon le monde, & 
mesmes selon Dieu , se sont livrés aux 
derniers excès -, des Saints ont été trans- 
íormés en démons : comment > par cet
te malheureuse concupiscence qui vit 
dans nous malgré-nous , pour ne mou
rir qu’avec nous , & qui nous surprend 
lorsque nous y pensons le moins.

Après cela nous étonnerons-nous de 
ce qui se présente si souvent à nos yeux , 
8c qui n’est que trop ordinaire dans le 
Christianisme ì je veux dire, que de jeu
nes gens , dont les premieres démarches 
donnoient les plus belles esperances pour 
l’avenir par leur retenue , leur docilité, 
leur pieté , leur éloignement du vice & 
leur assiduité à tous leurs devoirs, au 
bout de quelque temps se déroutent ,fe- 
coüent le joug ; ne connoistsent ni frein, 
ni regle ; s’abandonnent à tous leurs plai
sirs , 8c se plongent dans les plus infa
mes débauches î Que de jeunes filles rem
plies de tous les sentiments de modestie 
êc de pudeur propres de leur sexe, dé
licates fur l’honneur jusqu’au scrupule 3
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cultivées avec des foins extrêmes fous 
l’œil d’une mere attentive à leur éduca
tion , touchées d’une dévotion tendre ¿ 
8c paroiífant n’avoir de goûst que pour 
les choses de Dieu, fe relafchent dans la 
fuite , s’émancipent , oublient Dieu erï 
s’oubliant elles - mefmes ; ouvrent leur 
cœur à de sensuelles inclinations, qui 
s’y fortifient d’un jour à l’autre ; cher
chent à les satisfaire aux dépens de leur- 
réputation , de pe 1 à peu fe faífent un 
front à ne plus rougir de rien? Que des 
femmes prudes 8c féveres , après avoir 
vefeu honnestement 8c saintement dans 
le lier du mariage , abusent de la liberté 
du veuvage , pour se dédommager en 
quelque forte de leur régularité passée ÿ 
qu’elles commencent à s’attacher au 
monde quand le monde commence à 
fe détacher d’elles , 8c qu’elles s’avisent 
de vouloir lui plaire, lorsqu’elles n’ont 
plus rien de tout ce qui pouvoir lui 
frapper k vene , 8c l’engager ? Que 
des hommes d’une probité jufques-là re
connue , 8c d’une intégrité éprouvée' 
dans toutes les rencontres, deshonorent 
la fin de leurs jours , 8c fe laissent pren
dre aux amorces , ou d’un vil interest qui 
les tente , ou d’une sale volupté qui iss 
flétrit ì
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Encore une fois , nous ctonnerons- 

nous de tout cela ,• & de tant d’autres 
articles que je ne marque pas ; Sc pou
vons-nous mieux conclure cette pre
mière partie, que par les paroles mesures 
du Fils deDieti à saint Pierre Sc aux deux 
Apostres , qu’il trouva endormis comme 
lui dans le jardin : Figilate & orate; veillez, 

c Sc priez : pourquoi ? Vt non intretis in ten- 
tationcm ; afin que vous n’entriez point en 
tentation. Le Sauveur ne dit pas, afin 
que vous ne soyez point attaqués par la 
tentation , puisqu’il n’est: pas toujours en 
nôtre pouvoir de l’éviter ; mais il dit, a- 
fin que vous n’y entriez point; Vt non in
iretis : c’est-à-dire, afin que vous n’y suc
combiez point, afin que vous la com
battiez Sc que vous la surmontiez. Si 
Pierre eust veillé , s’il eust bien examiné 
le fonds de son cœur , s’il eust pris gar
de où il alloit, & à quoi il s’exposoir, 
s’il n’eust pas suivi légèrement, Sc in
discrètement l’ardeur qui l’emportoit, 
Sc qu’il eust marché avec plus de cir
conspection Sc plus de réflexion : d’ail
leurs , s’il e„ust joint à la vigilance la 
prière, s’il eust levé les yeux au Ciel; fi, 
tout separé qu’il étoit de Jesus-Chrifi, 
il l’eust reclamé dans l’intérieur de son 

- ame.
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ame, & qu’il l’eust appelle à son secours ; 
Dieu l’auroit spécialement protégé ; &c 
avec cette aíïìstance divine il se fuit main
tenu. Mais il s’appuïa lur lui-mesme : or 
malheur à celui qui s’appuie fur un bras 
de chair , au lieu de s’appuïer unique
ment fur le Seigneur. Car , voilà, dit 
Saint Augustin , par où cet Apostre st 
transporté d’amour pour son Maistre , 
se tourna sitoíl contre lui & le renia. Ec- 
ce ille amator, subito negator.

Craignons donc , mes chers Auditeurs, 
& selon l’expreíìlon de Saint Paul, soyons 
dans un tremblement continuel. Si c’est 
une c: ainte chrestienne,elle nous établira 
en trois dispositions les plus propres à 
toucher la misericorde de Dieu , & à 
nous attirer sa protection. Elle nous hu
miliera dans la veué de nôtre foiblesie. 
Elle nous fera dire ce que disoit le Pro
phète Royal, suivant l’interprétation du 
mesure Saint Augustin : je marchois , de 
mes pieds ont chancelé ; Aiotus est pes 
meus. Mais pourquoi ont-ils chancelé de 
la forte ? c’est que ce font mes pieds , 
& que dans un homme austï fragile que 
moi, il n’y a rien d’astïiré ni de consis
tant. Quare motus ? quia meus. En nous 
humiliant, nôtre crainte reveillera nôtre

Augujf.

Psal.

Augufl.

Tome IL Ç
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attention. Comme un homme qui fe 
trouve au milieu d’un païs ennemi , nous 
observerons tous nos pas , ôc nous au
rons fans cesse les yeux ouverts pour dé
couvrir les pièges qu’on peut nous ten
dre &c où nous pouvons tomber. Nous 
nous défierons de lous-mesmes, & de 
tout ce qui est autour de nous. De nous* 
mefmes, de nos sentiments, de nos vo
lontés , de nos défirs 3 de nos projets, 
de nos entreprises, à tout âge , en tout 
état, en tous lieux 3 en toutes conjonc
tures. De tout ce qui est autour de nous, 
de nos amis, de nos proches ; de tous 
ceux avec qui nous avons quelque liai
son j .& quelque rapport ; de ceux mef- 
mes en qui tout paroiít saint , l’habit, 
le caractère , les fonctions. Nous ne nous 
reposerons point fur les victoires que 
peut-être nous avons déjà remportées, 
ôí nous ne dirons point, je me fuis heu
reusement tiré de-la , je m’en tirerai en
core. Tant que la navigation dure , la 
tempeste menace toujours, &; un péril 
évité ne garantit pas de l’autre.

Enfin plus nous craindrons, plus nous 
sentirons combien la grâce de Dieu nous 
est nécessaire ; tk plus nous en compren
drons la néceíììté ,plus nous la deman-
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¿erons. Or c’est en la demandant qu’on 
l’obtient. Ah ! que fuis-je , Seigneur, Sc 
fans vous que puis - je ? Le monde , le 
Démon, la chair , mille ennemis visi
bles Sc invisibles m’aíìiegent de tous cos- 
tés: où irai-je , Sc que ferai-je ? Vôtre 
Prophète apres vous avoir representé que 
souvent ses genoux plioient fous lui, Sc 
que ses pieds lui manquoient , ajoutoit 
que vôtre miséricorde l’avoit secouru au 
besoin ; Si dicebam , motus est pes meus , Vsd, 
misericordia tua adjuvabat me. C’est dans 
le sein de cette miséricorde que je me 
jette ; c’eít vers elle que je crie : Seigneur, 
fauve -nous ; autrement nous sommes 
perdus. Heureux le Juste qui vit dans 
une telle défiance de lui-mefme : premier 
sentiment que doit nous inspirer la chu
te de Saint Pierre. ïl est question main
tenant de relever l’efperance du pecheur, 
par l’exemple du mefme Apoítre dans fa 
pénitence , Sc dans son élévation. Ce fe
ra la seconde partie.

Jamais peché he fut reparé par un re- Seconde 
tour plus parfait que celui de Saint Pier- Partie, 
re , Sc jamais aullì retour à Dieu n’eut 
de plus salutaires effets , Sc ne fut suivi 
d’une plus haute destination dans le

Cij
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Royaume de Jésus - Christ fur la terre ] 
qui est son Eglise. Exemple que je pro-, 
pose aux pécheurs pour leur consolation, 
après avoir proposé aux Justes la chute 
de cet Apostre pour rabattre leur pré
somption. Car c’est ainsi, dit Saint Am
broise , que Dieu fçait tirer le bien du 
mal mefme. Le crime de Pierre ne me 

’Ambyos. nuit point, Nil mihi nocuit quod erravit ;
mais son retour me devient utile, Profuit 
quod emendavit. Comment ? en me fai
sant comprendre que je ne dois jamais 
désespérer de la grâce du Seigneur ; qu’a
vec cette grâce je puis revenir de tout, 
Le tout effacer ; qu’il n’y a point d’abis- 
me où le peché m’ait précipité , d’où je 
ne puisse par cette grâce me relever;qu’il 
n’y a point d’union si étroite avec Dieu 
où je ne puisse rentrer ; enfin qu’il n’y a 
inefme , ni faveurs du Ciel, ni préroga
tives si singulières, dont je ne puisse être 
gratifié. Voilà, dis-je , ce que Pierre, 
après fon peché, me fait connoistre par 
l’efficace de fa pénitence , par la perfec
tion de son amour , par l’eminence de sa 
dignité : par l’efficace de sa pénitence, 
qui le rapproche de Jesus-Christ ; par la 
perfection de son amour, qui l’attache 
plus que jamais à Jesus-Christ \ &c par
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l’éminence de sa dignité,où l’éleve Jésus- 
Christ. Or combien tout cela est-il ca
pable d’encourager un pccheur , &c de 
l’exciter à faire effort pour retourner lui- 
mefme à Dieu ? Etudions ce modelle ; 
afin de nous y conformer autant qu’il est 
possibles de l’imiter : Profuit quod emen
davit.

Pierre a peché ; mais qu’une prompte 
douleur succede à l’infidelitc de ce Disci
ple , & de pccheur en fait sans intervalle 
un pénitent ! C’est affer que Jefus-Chrift 
tourne vers lui les yeux &: qu’il le regar
de : Et Dominus respexit Petrum. Regard Lue. c. 
muer , mais tout muet qu’il est, qu’il dit 
de choses, & que son langage est intelli
gible ! Pierre en est tout interdit ¿ il en 
eft percé jusques dans le fond de l’ame ; 
la honte qui le saisit & qui l’accable , dis
sipe tous les nuages qui l'aveugloient,
& quels souvenirs tout-à-coup il fe rap
pelle ! Et recordatus eji Petrus. Il se sou- Und„ 
vient de ce que lui avoir prédit le Fils de 
Dieu 3 Le c’eft avec un regret extrême 
qu’il le voit accompli. Il se souvient de 
la foi qu’il avoir jurée à ce Dieu Sauveur , 
êc il se confond de l’indignité avec la
quelle il l’a violée. Il se souvient de ce 
qu’il devoir à un íì bon Maiftre ; de ce

Cüj
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qu’il en avoir reçu, de ce qu’il lui avoir 
promis, & il reconnoist l’énormité de 
son ingratitude. Il se compare lui-mef- 
me avec lui-meíme"; & dans cette com
paraison il se souvient de ce qu’il a 
été jusques-là, un Apostre de Je fus-Christ 
le plus zélé , le plus privilegié ; & il pen
se à ce qu’il est actuellement, un blas
phémateur , un déserteur , un apostat : 
souvenirs qui lui déchirent le cœur ; Et 
recordatus est Petrus.

Cependant, Chrestìens, ces souvenirs 
quelque douloureux qu’ils soient, ne lui 
font point perdre cette esperance qui est 
la ressource des plus grands pécheurs. 
Judas la perdit , & son désespoir fut le 
comble de son malheur. Pierre la con
serva , & ce fut son salut. Ah ! Il n’ou
blie point quel est celui qu’il a si sensi
blement outragé : Et recordatus efl Petrus, 
Il se souvient que c’est un Dieu de cha
rité qui ne veut point la mort du pé
cheur 3 mais qui l’invite à la pénitence, 
lise souvient de tant de conversions qu’il 
lui a veu opérer , de tant de pécheurs à 
qui il l’a veu pardonner , avec qui il l’a 
veu converser , se familiariser , manger. 
Il se souvient de ce qu il lui a tant de fois 
entendu dire , que ce font les malades
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&C non les sains qui ont besoin de méde
cin ; & qu’il est venu chercher non point 
des Justes , mais des coupables. Et recor
datus est Petrus. Rempli de ces pensées ;
Pierre ne balance pas un moment. Il 
fuit l'attrait de ce regard dont il viene 
d’être favorisé ; disons mieux , il fuie 
l’attrait de la grâce dont ce regard a été 
accompagné. Dès qu’il en sent l'impres
sion , nul retardement, nulle de ces len
teurs qui nous font il ordinaires. Dans 
un instant la résolution est formée ; mais 
une résolution inébranlable, & fur l’heu
re il l’exécute.

De là cette diligence à sortir de la Sal
le cle Caïphe ; Et egressus foras. Il n’a que Luc. e. ¡u; 
trop éprouvé combien l’occasion est dan
gereuse, &í il ne sçait que trop où elle l’a 
conduit. Il n’y peut rester plus long
temps. Il ne peut demeurer parmi une 
troupe de gens qu’il envisage comme ses 
tentateurs , èc ses corrupteurs. Fuïons , 
hastons-nous , & renonçons à tout ce 
qui m’a fait renoncer mon Dieu. Telle 
est la disposition de ce vrai pénitent. Dans 
la solitude & à l’écart , il va donner un 
cours libre à ses larmes. Et egressus foras 
finit. Il pleura ; & que disoit-il en pleu
rant ì Les douleurs communes sont fé-

Ciiij



3 i P A N E G Y R 1 (L.V E
condes en paroles , 3c s’épanchent en de 
longs discours ; mais les grandes dou
leurs s’expriment par leur file n ce : elles 
fe taisent, 8c n’en font que plus vives & 
plus cuisantes ! Audi, remarque Saint 
Ambroise , je trouve que Pierre a pleu
ré ; je ne trouve point qu’il ait parlé :

Ambras, Invenio quod fleverit, non invenio quid di
xerit. Il pleura , 3c que ses larmes fu
rent sinceres ! Qu’elles furent ameres! Ce 
ne fut point de ces larmes feintes, qu’une 
dissimulation hypocrite tire des yeux , 
mais où le cœur n’a point de part : ce ne 
fut point de ces larmes passagères, aussi 
faciles à sécher, "qu’elles le font à couler. 
Tant qu’il plut au Ciel de lui accorder 
encore de jours, la playe de son cœur ne 
fe ferma jamais, 3c le ressentiment de fa 
chute ne finit qu’avec la vie : Et egressus 
foras flevit amare.

Pénitence d’autant plus efficace, qu’el
le étoit animée d’un amour parfait. A- 
vant que Pierre eust peché, il aima Je- 
sus-Chrift ; mais , dit Saint Augustin, 
d’un amour imparfait 3c fins regle. Ce 
fut mesure , poursuit ce saint Docteur , 
le dérèglement de son amour qui causa 
son crime , en l’exposant au danger où il 

Augufi. succomba si lafchement; Praproperè ama«
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vit ; ideo timuit & negavit. Nous y avons 
remarque trois défauts, que trois quali
tés toutes contraires ont corrigés. C’é-* 
toit un amour téméraire & présomp
tueux , & désormais c’est un amour cir
conspect & sage ; c’étoit un amour mé
prisant 8r orgueilleux, ôc désormais c’est 
un amour modeste & humble ; c’étoit 
un amour timide & foible , tout ardent 
qu’il scmbloit être, 6c désormais c’est un 
amour courageux & intrépide, un amour 
capable de tout oser & de tout souffrir. 
Admirable changement qui se déclare 
bien-tost dans cet entretien qu’eut le Fils 
de Dieu avec fon Apostre en présence des 
autres Disciples. Ce divin Maistre vou
lut qu’ils en sussent tous témoins ; pour
quoi ? afin que Pierre découvris: ses sen
timents , & qu’il en fist devant eux une 
confession publique.

C’est donc en cette veue que lui adres 
sant la parole, le Sauveur lui demanda : 
Simon, fils de Jean, m’aimez-vous ? Si-lom' 
mon Joanniígíilìgis me ì Autrefois dans la 
première ardeur d’un amour vif & im
pétueux , Pierre eust répondu ; oui, Sei
gneur , je vous aime, & c’est fans hésiter 
que je le dis. Mais maintenant qu’une 
épreuve toute récente de íì funeste lui a.
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appris à ne point compter fur lui-mefme - 
ah ! Seigneur , repond-il , vous le fça- 
vez, & foïez-en Juge, Tu seis , Domine. 
Comme s’il difoit : helas, Seigneur, je 
Veux vous aimer , je crois vous aimer, 
je le dois par mille motifs j mais d être 
eh effet certain que je vous aime , & de 
l’assurer, c’est ce que je ne puis, parce 
que je ne puis me connoistre assez moi- 
mesme. Vous seul pénétrez le secret des 
coeurs, èc vous seul connoiísez quel est 

Ibid, mon amour pour vous : J u seis 3 Domi
ne , qma amo te. Le mesme Sauveur insis
te , & lui fait encore la mesme question, 
en lui montrant les autres Disciples : 
Pierre , m’aîmez-vous plus que ne m’ai- 

Ibid. ment ceux- ci ì Diligis me plus bis ? Au
trefois par cette espece d’ascendant qu’il 
prenoit sur eux, ¿c par l’avantage dont 
il se flattoit d’un amour plus solide, il 
eu ft répondu : quand ils ne vous aime- 
roient pas , Seigneur, pour moi je vous 
aimerois. Mais maintenant qu’une fi hon
teuse désertion l’a humilié, il n’a.garde 
de se mettre au - dessus de personne , ni 
de se préférer à aucun de ses frétés. Il fe 
taiít fur cette comparaison, &c se conten
te de répondre : vous lçavez , Seigneur, 
que je vous aime ; Th fois, Domine, qm
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rimo te. Ce n’est pas tour. Le Fils de Dieu 
redouble Sc l’interroge tout de nouveau : 
m’aimez-vous ì Amas me ? Pierre en est: Ibtâ. 
contristé. Il ne fçait que penlcr d’une ré- ' 
pétition si fréquente. Il craint que ce ne 
soit une marque qu’il n’aime point en
core assez un Maistre qui lui est si cher ;
Sc c’est-íà que recueillant toute la force , 
ou rallumant tout le feu de son amour 3 
il s’écrie : hé, Seigneur } rien ne vous est 
inconnu ; pouvez-vous ignorer que je 
vous aime , Sc comment je vous aime ? 
Domine , tu nofli omnia j tu scis quia amo 
te.

Amcur non point seulement en paro
les , mais en pratique. Amour non plus 
pusillanime, chancellaos,irrésolu ; mais 
amour fort, agistanc, constant , qui le 
met en état de résister à tout, & de tout 
vaincre. La fuite le fera bien voir. S’il 
faut rendre témoignage à Jésus-Christ ,
Pierre au milieu de Jérusalem assemble
ra les trois , les cinq mille personnes. Il 
leur reprochera la mort de ce Juste qu’ils 
ont crucifié ; il leur annoncera fa résur
rection glorieuse ; il leur attestera sa Di
vinité , sa sainteté ; il les exhortera aie 
reconnoistre , Sc par l’opération de l’Es
prit céleste dont il sera rempli, il les
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touchera , les gagnera , 8c en fera une 
première conqueste de l’Eglise naissante. 
S’il faut après le miracle d’un pauvre gué
ri à la porte du Temple,en faire honneur 
à Jésus - Christ , 8c lui en donner toute 
la gloire , Pierre voyant la surprise & le 
concours du peuple , protestera haute-» 
ment qu’il n’est point Fauteur de cette 
guérison, mais qu’ils ne doivent Fattri- 
huer qu’au Seigneur Jésus , qui seul par 
sa toute-puissante vertu l’a operce. S'il 
faut confesser Jésus - Christ devant les 
Princes des Prestres 8c les Magistrats, 
Pierre sans pastir paróistra à leurs Tribu
naux ; il entendra leurs menaces fans en 
être ému ; il n’aura nul égard à leurs dé
fenses , 8c s’exposant aux prisons > aux 
fouets, aux Ignominies, il accomplira 
toujours son ministère avec le mefme ze
le : fondé fur cette grande maxime , qu’il 
est bien plus raisonnable d'obéir à Dieu 
qu’aux hommes. S’il faut répandre les 
fruits de fa prédication , 8c porter au de
hors le nom de Jefus-Christ, il parcou- 
rera toute la Judée ; il se transportera 
dans la Bithinie, l’Asie, la Cappadoce ; il 
s’établira dans Antioche , par-tout pu
bliant la loi Evangélique , 8c n’y épar
gnant ni foins 3 ni travaux. Enfin st dans
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la Capitale du monde il faut consommer 
son sacrifice, il y mourra pour Jésus- 
Christ , Le ce fera mesine par le supplice 
de la croix ; s’estimant heureux d’avoir 
avec son aimable Maistre une re (semblan- 
ce si glorieuse, Le de vérifier ainsi la pa
role qu’il lui a donnée de perdre pour 
lui la vie. Animam meam pro te ponam. Joan. c. 15«

Voilà par où son amour à l’avenir se 
produira ; Le des-à-prefent, quand pour 
exprimer le genre de mort où il fera con
damné , le Fils de Dieu lui dit : Pierre , 
dans votre jeunesse vous vous ceigniez 
vous - me (me , Le vous alliez où vous 
vouliez ; mais il viendra un âge plus avan
cé f où vous étendrez vos bras, un autre 
vous ceindra Le vous mènera où vous ne 
voudrez pas , selon les sentiments de la 
nature : quand, dis-je , le Sauveur du 
monde lui parle de la forte en est - il 
étonné ? En est-il troublé ? Persécutions, 
tourments , croix , il n’est rien à quoi 
l’amour ne le dispose , Le qu’il ne lui fas
se accepter. C km e(Je s junior, c rage b ai te S jom> c> ÍU 
& ambulabas hbi volebas ; ckm autem se
nueris , extendes manus tuas , & alius cin
get te J & ducet quo tu non vis.

En de semblables dispositions l’Apof- 
ire émit digne du çheix de Jésus-Christ.
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Auíìl est: - ce à lui que ce souverain Pas
teur confie son troupeau. Il lui avoir dé
jà dit : vous êtes Pierre , & fur cette 
pierre je bastirai mon Eglise , & l’affer
mirai tellement, que les portes de Pen
ser ne prévaudront jamais contre elle. Il 
lui avoir expliqué plus en détail de quel
le puissance, comme Chef de l'Eglise, 
il seroit revestu ; je vous donnerai les 
ciels du Royaume des Cieux , & ce fera 
à vous de l’ouvrir &: de le fermer. Pour 
lui donner encore une connoissance plus 
précise de ce pouvoir des clefs , tout ce 
que vous lierez fur la terre, avoit-il a- 
jouté, fera lié dans le Ciel ; & tout ce 
que vous délierez fur la terre , fera délié 
dans le Ciel. Tout cela fans doute étoit 
grand ; mais apres tout, remarque Saint 
Jerome , tout cela n’étoit alors que de 
magnifiques promesses , &c en voici l’é- 
xccLition : Pajee agnos ineos , paissez mes 
agneaux ; T a (ce oves meas , paissez mes 
brebis. Le Fils de Dieu ne dit pas, vous 
ferez le Pasteur de mes agneaux , le Pas
teur de mes brebis ; mais foïez - le des 
cette heure: je les commets à vos foins ; 
de tandis que je remonte vers mon peie, 
d’où je fuis descendu , je vous substitue 
en ma place , de je vous fais dépositaire
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dé mon autorité. Pasce agnos meos , pasee 
oves meas.

Quelle prééminence, mes chers Au
diteurs , quelle dignité ! De la Chaire où 
il est astis, Pierre porte la veue dans tou
te l’Eglise chrestienne, à l’Orient, à l’Oc
cident, au Septentrion , ail Midi, il 
ne voit rien , Grands Sc petits , Rois Sç 
sujets, qui ne soit soumis à sa domina
tion. Non point à une domination tem
porelle ; le Royaume de Jésus - Christ 
n’est point de ce monde : mais à une do
mination spirituelle. Les Princes Sc les 
Rois ont les clefs des Villes,des Provin
ces, de s Empires ; ils y ont leurs droits 
inalienables , Sc ils y exercent leur pou
voir avec une indépendance absolue : 
mais Pierre a la clef du Royaume des 
Cieux , Sc tout ce qui se rapporte là res
sortit à son tribunal. Et dabo tìbï claves Matì, ç, 
regni cœlorum. C’est de ce siège Apostoli
que qu’il prononce ses oracles , qu’il 
donne ses décisions , qu’il fait publier 
ses ordonnances ; ses réglements , ses 
loix. C’est de-la qu’il répand sur les peu
ples obéissants Sc dociles ses bénédic
tions ; qu’il ouvre ces sources du Sau
veur dont la dispensation lui est spécia
lement attribuée j qu5ü en fait couler des
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torrents de grâces , & qu’il en inonde le 
monde catholique & orthodoxe. Mais 
c’est de - là me fine auílì qu’il reprend , 
qu’il corrige , qu’il condamne , qu’il 
foudroie l’erreur , qu’il lance fur les opi- 
niastres & les rebelles ses anathèmes , & 
qu’il les retranche M Corps des fídelles 
comme des membres infectés. Il y a d’au
tres Pasteurs établis de Dieu : ils ont 
chacun leurs ouailles , & ils font consti
tués pour les conduire. Pasteurs particu
liers unis au Chef de communion, mais 
avec une juste subordination. Pierre est 
le Pasteur , le pere commun. Il ne lui a 
pas été dit détermmément & en détail, 
paissez telles ou telles brebis ; mais uni
versellement & en général, paissez mes 
brebis. Pasee oves meas.

Puissance, non-feulement universelle, 
mais perpétuelle. Pendant ces longues 
révolutions dedíceles qui le font écou
lés depuis Saint Pierre jusqu’à nous, elle 
a toujours subsisté ; Le tant que subsis
tera l’Eglile de Dieu , cette Eglise mili
tante, ( or elle subsistera jusqu’à la der
niere consommation des temps, ) ce se
ra toujours la mesme puissance. Tout 
Penser s’est ligué contre elle , Le a fait 
¡¡mille efforts pour la détruire. Il l’a atta-
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quce par les Césars Sc les Empereurs 
payens ; il l’a attaquée par les Philoso
phes impies Sc corrompus-, il l’a attaquée 
par l’incrédulité , l’héresie , le schisme,' 
Cent fois on a vû la barque de Pierre 
battue des flots Sc presque submergée par 
la violence des tempestes qui Pont as
saillie ; cent fois on a vû le trosne de 
Pierre ébranlé, Sc fur le point, en appa^ 
rence , d’être renversé : mais malgré tou
tes les secousses qu’il a reçues , il s’eífc 
maintenu, ou, pour mieux dire, la mes
ure Providence qui l’a établi, l’a main" 
tenu Sc l’a affermi. Où font les trofnes 
des Césars ? Où est cette superbe Rome y 
cette Rome idolaitre , qui tenoir sous le 
joug toutes les nations ì A peine en1 
reste-1’ 1 quelques débris, qui nous ap
prennent ce qu’elle a été , Sc ce qu’elle 
n’est plus. Rome la nouvelle Sc la sain
te s’est élevée fur ses ruines. Pierre y eíb 
entré , non par l’abondance des riches
ses , ni par l’éclat de la fortune , ni par 
la force des armes , m par les subtilités- 
de la politique humaine, mais au nom 
du Seigneur qui Pappuïoit de Ion bras; 
tout-puissant Sc le fecondoir.

Ce n’est pas que dans le cours des an» 
nées , ce Prince des Apostres Sc ce Yi- 

Tome I h I>
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caire de Jefiis-Christ n’ait disparu. La 
mort a enlevé fa personne ; mais son es
prit est toujours vivant, & par une suc
cession invariable il passe de l’un à l’au
tre , à tous ceux dont le Ciel sait choix 
pour remplir la mcfme Chaire. Dans la 
voix du Pontife qui parle , nous recon- 
noiífons toujours la voix de Pierre ; & 
malheur à quiconque ne la veut pas écou
ter , 8c refuse de lui obéir. Scandaleuse 
rébellion où vivent des peuples entiers, 
que de faux prophetes ont prévenu 
de leurs dogmes erronés &c qu’ils y en
tretiennent. L’Eglise les a tous rejettes 
de son sein ; mais en les rejettant elle les 
L pleurés 3 &: les pleure encore. Quoi
que séparés > ce font toujours ses en
fants 3 & toujours ses sujets en vertu de 
leur baptême. Si leur dépendance leur 
est involontaire , elle n’en est pas moins 
réelle , ni moins nécessaire. Qu’ils raison
nent comme il leur plaira ; leurs raison
nements ne les affranchiront pas de cet
te obligation. Ils peuvent , quant à la 
pratique , fe soulever ; mais quant au 
devoir 3 ils font toujours également liés 
ôc portent par-tout la mesme sujetrion. 
Il ne s’agit pour la sanctifier , que de la 
rendre volontaire. Il ne s’agit que de
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fléchir les cœurs 8c de les réunir. C’est 
l’objet de nos vœux les plus sinceres , 8c 
ce ne peut être, ô mon Dieu , que 1 estet 
d’une de vos grâces les plus preneuses. 
L’ouvrage est difficile ; mais il n’est pas 
impossible. Hé ! Seigneur, tant de bre
bis errantes , ne les ramènerez - vous 
point au bercail, Ôc les laisserez - vous 
périr ; C’est un secret de Providence ca
ché dans le conseil de vôtre sagesse éter
nelle. Vous avez vos veues ; vous avez 
vos moments ; c’est à nous de les atten
dre.

Mais où m’emporte mon zélé ì Reve
nons : u point que je me fuis proposé 
dans cette seconde partie, & d’où j’ai 
voulu conclure sur l’exemple de Saine 
Pierre, que comme en matière de salut, 
il n’y a point de Juste si comblé de mé
rites qui ne doive toujours trembler ; il 
n’y a point d’ailleurs de pecheur si cou
vert de crimes , qui ne puisse toujours 
efperer : pourquoi ì Je l’ai dit, 8c je le 
repete : parce que l’exemple de Pierre 
nous montre sensiblement qu’il n’y a 
point d’homme si éloigné de Dieu par 
le peché , qu’une vraye conversion ne 
puisse réconcilier avec Dieu, embraser 
du plus pur amour de Dieu , faire mon-

Dij
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ter aux plus hauts degrés de sainteté, Sc 
aux premiers rangs auprès de Dieu. Vé
rités consolantes : c’est par-là que je fi
nis ; encore un moment d’attention.

Car vous êtes pecheur, mon cher Fre- 
re ; par vôtre peché vous avez renon
cé Jefus-Christ , f non de bouche , du 
moins en œuvres ; mais à qui tient-il 
déformais qu'à vous-meíme d’être péni
tent ? Je ne dis pas qu’il ne tient préci
sément qu’à vous-meíme d’être pénitent 
par vous-mefme. Telle est nôtre mifere, 
que de nous-mefmes nous pouvons tom
ber, & que nous ne pouvons de nous- 
mefmes nous relever. Mais ce regard de 
miséricorde qui toucha Saint Pierre, cet
te grâce de conversón ne vous est pas 
refusée ; & Dieu qui vous invite à la pé
nitence , eft engagé par-là me fine à vous 
en fournir le moïen. Ecoutez-la cette 
grâce, & fuivez-la;voilà le point capital 
Avec ce secours il n’eft rien qui ne vous 
devienne poíììble. Pourquoi donc mour
rez-vous , maison d’Israël ? Pourquoi di
rez-vous comme ce frere & ce meurtrier 
d’Abel : mon iniquité eft trop grande; 
elle eft irrémissible. Non , mon cher Au
diteur , elle ne l’eft pas ; & tant que vous 
êtes vivant fur la terre 3 le Seigneur est
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toujours prest à vous embraster. Vous 
avez imité l’égare ment du saint Apostre ; 
imitez íbn retour : j’ose vous répondre 
alors d’une rémission entière.

Mais voici le mal : convenez - en de 
bonne foi, & travaillez à le guérir. C’est 
que vous voudriez qu’il vous en coutast 
moins, Sc que vous n’êtes pas disposé à 
faire les mesures efforts , ni à prendre 
les mesures mesures. Dès que Pierre en
tendit la voix intérieure qui le rappel- 
loit, Sc dès la première veue qu’il eut 
de fon peché , il ne délibéra pas. Le re
pentir s’empara tout-à-coup de son aine ; 
la résolution suivit de près , Sc fans tar
der un moment, le détermina à l’ac
complir. Mais combien peut-être y a- 
t’il de temps que Dieu vous recherche , 
qu’il vous sollicite ; Sc de vôtre part ce 
ne font qu’incertitudes Sc que délais : ce 
ne font que des propositions vagues , Sc 
de belles spéculations dont on ne voit 
point la pratique. Dans ces perplexités 
les années coulent , les péchés s’accumu
lent les uns fur les autres, les habitudes, 
s’enracinent, Sc en font plus difficiles à 
surmonter, quoique jamais elles ne soient 
absolument insurmontables.

Il y a plus : pour sortir efficacement
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du peché , Pierre sortit de l’occasion :

Luc,c. il. Et egressus foras. Mais quelle est la sour
ce de tant de chutes & de rechutes dont 
vous gémissez vous-mefme & qui vous 
découragent, comme si tout étoit deses
peré pour vous ì C’est l’erreur où vous 
êtes, de prétendre garder vôtre innocen
ce , ôc cesser de pecher en vous renga
geant toujours dans les mesmes dangers ; 
en entretenant toujours les mesures liai
sons , en frequentant toujours les mes
ures compagnies, en voyant toujours le 
monde & certain monde. Ce feroitdà, 
si je l’ose dire , un aussi grand miracle 
que de passer au milieu du feu & de ne 
pas brasier. Or Dieu ne vous a pas pro
mis des miracles. Il vous a promis de 
vous assister au besoin, pour rompre cet 
engagement, pour renoncer à cet objet; 
pour éteindre cette passion , & lui sous
traire tout ce qui sert à la nourrir; pour 
fuir ces lieux empestés, dont vous sça- 
vez que l’air est si contagieux pour vous 
Sc si mortel. Voilà ce que vous pouvez 
attendre de fa miséricorde ; ne demandez 
rien au-delà.

Enfin Pierre pleura, & il pleura amé- 
2^ rement , Flevit amare. Mais qu’est - ce, 

mes Eteres, que vos pénitences ? Beau-
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coup de paroles qui ne disent rien , beau
coup de démonstrations extérieures qui 
ne lignifient rien, beaucoup de promes
ses qui ne vont à rien, à rien , dis-je, de 
solide. De pleurer , ce n’eít pas chose 
rare , ni d’une difficulté extrême: un na
turel tendre aux larmes suffit pour cela. 
Mais est - ce toujours alors le cœur qui 
pleure ? Eít-ce un cœur vrayement con
trit, un cœur touché d’amour pour Dieu ? 
Combien néanmoins de motifs peuvent 
servir à l’exciter dans un pecheur , cet 
amour ? La grâce de Dieu qui le prévient, 
fa patience qui l’attend ; fa bonté preste 
a le reu voir , & à lui pardonner, mal
gré la multitude, la grieveté , la conti
nuité de tant d’offenses : voilà ce qui al
lume dans une ame bien convertie 2 

Dieu, le feu le plus ardent.
N’est-ce pas ainsi, outre l’exemple de 

nôtre saint Apostre, qu’une Magdelainc , 
fameuse pechereffe ; qu’un Saul , persé
cuteur de l’Eglise &c blasphémateur ; 
qu’un Augustin également corrompu & 
dans la foi 5c dans les mœurs ; que bien 
d’autres plongés dans le vice , font par
venus à la perfection du divin amour ? 
Y a-t’il rien dans le saint amour de íì af
fectueux , de si doux, de íì fort, de si
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penetrant, de íî raviíTant, qu’ils n’aydtìt 
ressenti ì Que ne leur a point inspiré cet 
amour de reconnoissanee pour satisfaire 
à la justice de Dieu, Sc pour reparer fa 
gloire tant de sois Sc si outrageusement 
blessée ? A quoi ne se sont-ils pas con
damnés , soit dan1' les déserts, dans les 
monastères, dans les retraites où ils fe 
confinoient ; foie au milieu mefme du 
monde , où fous des dehors communs, 
Sc fans distinction , ils cachoient les plus 
rigoureuses pratiques de l’abstinence, du 
jeusne , des macérations du corps, d’u
ne pleine abnégation d’eux-mesmes ? A 
quels exercices de religion , de pieté, de 
charité, ne se font-ils point adonnés» 
Sc par quelle ferveur , Sc quelle pureté 
de vie ont-ils édifié le public, après y 
avoir causé tant de scandales ? L’amour 
animoit tout cela. Il leur procuroit de la 
part de Dieu, non point comme à Saint 
Pierre, des préséances dans l’Eglise ni 
des dignités ; mais l’abondance de ces 
dons célestes dont parle Saint Jacques, 
Sc qui descendent du Pere des lumières. 
Le don d’oraison , de contemplation , 
de mortification , d’une humilité pro
fonde , d’un détachement universel des 
choses humâmes, d’une présence perpe-
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melle de Dieu ; de toutes les vertus qui 
purifient & perfectionnent les ames. Par
la , ce mesure amour les conduifoit a la 
fuprefme béatitude , & vérifioit dans 
leurs personnes cette parole du Sauveur 
des hommes , que les publicains & les 
femmes pet dues y occuperont les pre
mieres places. Publie «ni & meretrices pra- Matt-c.zi, 
cedent vos in regno Dsi.

C’est pourquoi Saint Augustin nous 
donne cette regle si íage & si conforme 
à l’esprit de l’Evangile, de ne m-prise r 
jamais quelque pechen r que ce soit ; & 
la raison est, dit ce saint Docteur , que 
vous ne îçavez íi cet homme persévérera 
jusqu’à la fin dans son iniquité , Le s’il 
ne retournera point à Dieu comme il 
le peut encore : de forte que croyant 
fuir un réprouvé ennemi de Dieu 
vous haïssiez un predestiné , qui doit 
erre éternellement dans le Ciel vôtre con- 
citoïen 5e vôtre frere. De quoi nous som
mes .certains, poursuit ce Perd , c’est que 
les Anges de ténèbres ont été rejettes Sc 
condamnés, Ô£ ce font là ceux dont nous 
devons désespérer le salut. Espérons pour 
les autres , tant que Dieu prolonge leurs 
jours j & contribuons de tout nôtre pou
voir à les retirer delà voie de perdition,

Tme I h £
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Nous y travaillons, mes chers Audi

teurs ; nous y employons nos foins. De
là dépend, la sanctification de l’Eglise, & 
rien n’est plus digne de nôtre zélé & de 
la protection du glorieux Apostre dont 
l’exemple est pour vous un si grand mo
deste. Ce fut à lui que le Fils de Dieu 
recommanda de confirmer ses freres , 
après qu’il seroit revenu lui - mesure de 
son égarement : Et tu aliquando conversus 

¿ne. e. ii, confirma fratres tuos. Du haut de la gloi* 
re où il jouit de ses travaux , il veille 
toujours fur le troupeau fidelle, 6c c’est 
là que nous lui devons adresser nos priè
res, Demandons - lui que par son crédit 
auprès de Dieu , il confirme les Justes 
dans le droit chemin où ils marchent, 
6c qu’il les maintienne jusqu’au dernier 
moment dans une heureuse persévéran
ce : Confirma. Demandons-lui qu’il con
firme les pécheurs chancelants 6c irrcfi> 
lus , dans un ferme propos de se rappro. 
cher de Dieu, 6c dans une sainte espe
rance de le retrouver : Confirma. Deman
dons-lui qu’il réveille fur cela toute l’ar
deur des Ministres Evangéliques , & 
qu’il leur fasse part de cette force avec 
laquelle il a livré tant de combats & 
sait tant de conquestes : Confirma. Enfin
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dcmandons-lui qu’un jour il nous ouvre 
à tous, Pasteurs ôc brebis, ce Royau-. 
me dont il a les clefs ; ce que je vous 
souhaite au nom du Pere , & d u Fils ¿ 
§¿ du Saint Esprit.
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SAINT ANDRÉ.
Si quis vult post me venire, abneget femetip- 

sum s & tollat crucem suam & sequatur me.

Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il renonce 
k soi-mesme, qu'il porte su cro.x , & qu'il me 
suive. En Saint Luc. c. 9.

A En juger selon la foibleíïe humai
ne , &c à consulter les sens, voilà, 

Chrestiens une étrange invitation. Les 
maistres du íìecle pour engager à leur 
service , en proposent les avantages, & 
en déguisent autant qu’ils peuvent les 
difficultés ; mais il n’en est pas ainst du 
souverain Législateur descendu de sa gloi
re sur la terre pour y établir sa loi. Il 

’îi’ufe point de tels ménagements, & fans
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âmbiguité il nous déclare que pour être 
des siens &c pour le suivre , il faut se re
noncer soi - mesme , & porter sa croix : 
si b neget femet ipsum & tollat crucem suam. 
Maxime fondamentale dans l'école de 
Jésus Christ. Maxime generale, fans dis
tinction d’âge, de íèxe, de condition , 
puifqu’enla prononçant, le Fils de Dieu 
parloir à tout le monde, Dicebat autem tue. 
ad omnes. Mais maxime que ne compri
rent point, ou ne voulurent point com
prendre les Juifs grossiers & charnels ,
& qui ne fut d'abord bien entendue ni 
bien pratiquée que par un petit nombre 
d'ames dociles & fidelies qui s’attachè
rent au Sauveur des hommes,Le embras
sèrent son Evangile, Or voici, mes Ere- 
res , la prérogative du glorieux Patron 
dont vous célébrez la Feste, dont j’en
treprends le panégyrique. C’est que cette 
grande maxime,toute rigoureuse qu’elle 
est,non-seulement ne rebuta point Saint 
André, ni ne l’éloigna point de Jesus- 
Christ, mais qu’il fut le premier Disciple 
de ce divin Maistre,& qu’il en fut mesme 
le premier Apostre. Deux qualités qui le 
distinguent, 5c qui renferment en deux 
mots tout le fonds de ce discours. An
dré premier Disciple de Jésus-Christ, 5c

E iij
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André premier Apostre de Jésus-Christ; 
Premier Disciple de Jésus-Christ 3 par
ce qu’il fut le premier à le connoistre ; 
ce fera la première partie. Premier A- 
postre de Jefus-Christ , parce qu’il fut 
le premier à le faire connoistre"; ce fera 
la seconde. La fuite va pleinement justi
fier ces deux pensées, après que nous au
rons demandé les lumières du Saint Es
prit par l’intercestion de Marie. Ave.

Prfmiere he Prophète parlant de la venue du
Partie. Messie fur la terre , nous le dépeint com

me un guerrier qui fe prépare au com
bat. Il l’invite à fe revestir de ses armes : 

? sal, 44 „ Ac c rabere gladio tuo fuser femur tuum. Ii 
lui prédit que fes fleches porteront au 
cœur de ses ennemis , 5c que les peu- 
pies tomberont fous ses pieds : Sagittet 
tua acuta ; populi sub te cadent , in 
corda inimicorum regis. Que rien ne 
tiendra contre les efforts de son bras ; 
mais qu’il íè signalera par de merveil
leux exploits , ík qu’il s’ouvrira passage 

2¿;^t au travers de tous les obstacles ; Et de
ducet te mirabiliter dextera tua. Le Pro
phète va plus loin , 5c il ajoute que ces 
grands succès 5c la fermeté de son empi
re viendront fur tout de fa justice 5c de
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sa douceur ; Propter veritatem & mansue
tudinem & jtiftitiam. Que fes vertus com
me de pretieux parfums lui gagneront 
tous les coeurs ; qu’on quittera pour le 
suivre, parents, famille , patrie ; enfin, 
qu’à la place de fes peres il lui naistra 
des enfants, qui feront les maistres du 
monde, & qui feront retentir son nom 
dans toutes les générations, ôc toute l’é
tendue de l’univers : Pro patribus tuis na
ti sunt tibi filii ; confiitues eos principes su
per omnem terram ; memores erunt nominis 
tui in omni generatione.

Qui ne feroic touché de la grandeur 
de cet oracle , Lc de la majesté de ces 
expreíììons ? Mais en mefme-temps qui 
ne feroit surpris de le voir fi fidellement 
accompli dans la personne des A postres ? 
Ce font eux qui les premiers,avant tout 
le reste des hommes,ont ressenti les traits 
’e ce Dieu vainqueur ; eux qui les pre
miers ont été témoins de ses œuvres , 
charmés de ses vertus, entraifnés par la 
force de ses discours òc soumis à fa loi ; 
eux en un mot, qui les premiers ont été 
vaincus, pour devenir ensuite eux-mef- 
mes les vainqueurs de toutes les nations. 
Parlons fans figure : ce font les A postres 
qui les premiers ont connu le Sauveur

E iiij
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envoyé du Ciel, & se son: arrachés ì 
lui comme, scs Disciples. Or entre ces 
premiers Disciples de Jésus-Christ, le 
premier de tous , selon l’ordre de la vo
cation , ce fut André , & c’eût en ce sens 
qu'il est appelle le premier fruit des pré
mices du genre humain , cueillies de la 
main de l’Homme - Dieu : Primitiarum 
■principium. Il est vrai, Marie , Joseph , 
Jean Baptiste , Elisabeth , furent les pre
miers huelles èt les premiers adorateurs 
de Jesus-Chriít ; mais instruits parle mi
nistère des Anges , mais inspirés d'eti
trant & conduits par des i m pressons ex
traordinaires de l’esprit de Dieu. Le pre
mier effet de la parole du fils de Dieu 
présent en personne Le agissant immé
diatement par lui-mesme, fut fur le 
cœur d’André.

C’étoit un pauvre pefeheur , ne à Bet- 
saïde en Galilée, fr ere aisné de Simon- 
Pierre , & fils de Jonas ; fans biens, fans 
naissance , fans lettres , fans ambition ; 
mais avec un bon naturel,une vie réglée, 
un désir ardent de son salut, & mefme 
de fa perfection. Qu’on est heureux de 
n’avoir rien ainsi dans le cœur qui em- 
pefche de chercher Dieu ! Telle étoitla 
disposition du vertueux Disciple. Nous
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savons assez combien Dieu nous est né
cessaire , & quel besoin nous avons de le 
trouver ; mais nous en abandonnons la 
recherche, ou par insensibilité , ou par 
négligence , ou par accablement de¿ 
soins temporels & par attachement à la 
terre , ou par mépris &c par oubli. Tels 
íòmmes-nous la pluspart : mais rien de 
tout cela n’avoit pu détourner André ni 
i’atrester. Le bruit des merveilles de 
Jean-Baptiste , & de la pénitence qu’il 
prefchoit dans le désert, l'avoir frappé ; 
& dans le deílein de mener une vie plus 
régulière que le commun d.es Juifs, il 
s’étoit soumis à la conduite de cet excel
lent Maistre. Il l’cCoutdit, il le consul- 
toit , il profitent de ses leçons. Mais ce 
n’ctoit pas là, Seigneur , qu’il vous plai- 
íoitde le retenir. Votre Providence avoir 
des veuës fur lui plus relevées ; & de 
'école de Jean, il devoir bien-tost passer 

à l’ccole de ce Messie, que les Prophetes 
avolent promis ; dont la naissance obs
cure Le secrette faifoit depuis trente ans 
le plus ordinaire sujet des entretiens, &C 
que le saint Précurseur dans le cours de 
ses prédications, ne cessoit point d’an
noncer.

Il y passe en effet, Chrestiens, à c et-
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te divine école ; mais avec trois circons
tances dignes de considération. Car il 
y passe fans y être déterminé par aucun 
miracle, fans y être attiré par aucun e- 
xemple, fans y être engagé par aucun 
interest humain , ni aucune veue de ré
compense. Tellement qu’il s’attache à 
Jeius-Christ par le seul mouvement de 
son cœur , aidé de la grâce , par la feule 
estime du mérite personnel de ce Dieu 
Homme, & par le seul désir de s'ins
truire & de connoiítrc la vérité. Arref- 
tons-noüs à ces trois observations, & 
faisons en autant de leçons pour nous- 
mefmes.

Non, mes Freres, il ne fallut point de 
miracles pour déterminer André : pre
mière circonstance. Il ne fallut point 
d’Ange qui lui parlast comme à Zacha
rie , ni de révélation particulière du 
Ciel. Il ne fallut point d’éclair qui l’é- 
bloüist comme Saint Paul y ni de ton
nerre qui le terrassast.Cette puissance sur
naturelle qui prouvoit la million du Fils 
de Dieu, n’avoit point encore éclaté aux 
yeux du monde. Le temps des Noces de 
Cana marqué pour le premier prodige de 
ce Dieu Sauveur , n’étoit point encore 
arrivé. Comment donc André, demande
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Saint Augustin, pouvoit-il sc soumettre 
selon les regles de la prudence , à recon- 
noistre le Messie dans un homme en qui 
il ne paroissoit rien au dessus des autres 
hommes ? Ah ! répond ce saint Docteur, 
le témoignage de Jean-Baptiste sussisoir, 
&C lui tenoit lieu de conviction.

Car ne nous imaginons pas que la foi 
de ce Disciple fut une crédulité aveugle 
ni l’un de ces mouvements précipités , 
où se laissent emporter les esprits foibles. 
Ce fut une persuasion vive , ferme & 
sage , où la grâce Sc la raison travaillè
rent de concert. Je dis une raison soute
nue de l’innocence des mœurs , & d’un 
fonds de probité Sc de droiture, que 
n’ont point ces esprits corrompus qui ne 
font durs à la foi, qu’après s’être amol
lis au plaisir & abandonnés au vice. A 
qui pouvoit-il mieux s’en rapporter , 

our connoistre le Messie , qu’à celui que 
la Synagogue avoit envoyé consulter sur 
ce point important ; qu’à celui quelle 
étoit toute disposée à croire sur sa paro
le , s’il eust voulu s’expliquer en fa fa
veur , & prendre une qualité que tout 
Jérusalem lui attribuoit ? Ce Juste dont 
la réputation croissoit tous les jours , Sc 
dont l’éminente vertu étoit reconnue des
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Lévites mefmes & des Prestres ; cet ora
cle du désert, qui , sans hésiter & fans 
ambitionner un rang qu’il sçavoit ne lui 
pas appartenir , avoir déclaré par une 
réponse juridique qu’il n’étoit pas le 
Christ ; Quia non fum ego Chnftus ce 
mesme oracle avoir prononcé que Jésus , 
croit ce Christ qu’on chcrchoit ; que c’é- 
toit l’Agneau de Dieu qui essaçoit les 
péchés du monde, Ecce agnus Dei c¡iñ 
tollit peccatum mundi ; qu’il avoir vu l’es
prit de Dieu fous la forme d’une co
lombe descendre sur lui 8c s’y reposer, 
Vidi (piritum descendentem qnajï columbam 
de cœlo, & marifit super eum ; qu’il le té* 
moignoit hautement, 8c que c’étoit là 
fans doute le Fils de Dieu ; Ego vidi & 
tesimonium perhibui S quia hic es filins 
Dei. Jean-Baptiste n’en fut pas cru. 11 
parloir à des Scribes 8c à des Pharisiens 
indociles & orgueilleux. Des morts se
rraient ressuscités 8c auroient appuie le 
témoignage de Jean, qu’ils n’y auroient 
eu nul égard. Mais André crut ; pour
quoi ? parce qu’il jugeoit fans paillon, 
8c que ses intentions croient droites. Il 
n’attend pas que Jesus-Christ ait déployé 
cette vertu souveraine qui domine sis 
toute la nature ; qu’il ait rendu la veue
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Lux aveugles, Foiiie aux sourds, la pa
role aux muets , qu’il ait fait marcher 
les paralytiques, guéri les lépreux, rap
pelle à la vie des corps enfermés dans le 
tombeau ; qu'il ait calmé les flots de la 
mer, & appaifé les tempestes. Desque 
le docile & fervent Disciple fe sent in
térieurement inspiré , il court au Sau
veur , non-feulement fans y être déter
miné par aucun miracle ; mais, seconde 
circonstance , fans y être attiré par au
cun exemple.

Qu’ctoit-ee alors que Jcfus-Christ dans 
Pesti Une commune , & comment le mon- 
troir-<il en public? On ne le voyoit point 
encore dans la compagnie de ses Apof- 
tres ; on ne le voyoit point entouré de 
nómbrenles troupes qui viníïcnt lui ex
poser leurs besoins , & reclamer son íè- 
( aurs. Il étoit au milieu des Juifs j mais 
il y ctoit seul -, il y étoit inconnu, 8c 
c’est ce que Jean Baptiste leur faiíoit en
tendre : vous l’avez parmi vous, & vous 
l’ignorez. Aie ¿¡m vese mm sent, cjusm î Joan, e. x, 
nsjlïfis. Jérusalem remplie de ses hautes 
idées du Sacerdoce Sc de la Royauté y 
n’avoir point d’yeux pour appercevoir le 
Libérateur d’Israël, ôe le désiré des na
tions , dans un homme fans nom & fans
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apparence. Mais André eut les yeux plus 
pénétrants ; il ne s’en tint point au de
hors ; il n’examina point ce que la mul
titude penspit ou ne pensoit pas : la lu
mière qui l'éclaira lui servit de guide, & 
lui fit percer toutes les ténèbres où les 
autres demeuroient envclopoés.

Ah ! lorfqu’André étoit allé à Jean; 
Sc qu’il s°étoit rangé au nombre de ses 
Disciples, il avoit trouvé les chemins 
battus. Il n’y avoit qu’à suivre le torrent. 
Les peuples en ioule , soldats , publi
cains , docteurs de la loi, petits 6c grands, 
tous couroient au saint Solitaire , & fai- 
foient de son désert comme une campa
gne habitée. Chacun vouloir participer à 
ion baptême , ou du moins affilier à ses 
prédications ; non pas toujours par un 
vrai principe de pieté , ni mesure par cu
riosité ; mais parce que c’étoit peut-être 
la mode : car en fait de spiritualité , & 
de pratiques dévotes , comme en bien 
d’autres choses il y a des modes dont 
on ne croit pas pouvoir se dispenser. 
Mais quand André veut aller à Jésus- 
Christ , nul exemple , nul veítige , hors 
la parole de Jean-Baptiíle , ne lui trace 
la route. C’est à lui, aidé de la grâce d’en- 
haut, de faire toutes les avances, Sc tou-
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tes ^perquisitions nécessaires. Il ne fçaic 
où Jesus-Christ loge, ni à qui s’en in
former. Il est obligé de s’adresser à Jésus- 
Christ mesure pour l’apprendre : Maistre 
où logez vous : Rabbi, ubi habitas ? Que 
de mystères , remarque saint Chrysos- 
tome, dans cette courte demande ! Trai
ter Jesus-Christ de Maistre, c’est déjà en 
quelque maniere se qualifier son disciple; 
c’est lui donner connoistance du dessein 
où il est de recevoir ses enseignements , 
&í de suivre sa doctrine : Rabbi. Deman
der a Jesus-Christ où il loge , c’est lui 
marquer son emprestement de le voir, de 
l’entretenir àioisir , d’avoir auprès de fa 
personne un accès libre,& d’entrer dans íà 
familiarité & sa confidence : Vbi habitas ì 

Quoiqu’il en soit , mes chers Freres , 
voilà le grand point de la conversion &C 
de la sanctification. Ne pas attendre pour 
lortir du péché , & pour se donner à 
Dieu , qu’on nous précédé , & qu’on 
nous fraye le chemin ; qu’on nous faste 
de fortes instances pour réveiller nôtre 
attention fur une affaire auílì importan
te que celle du Salut ; qu’on vienne 
nous arracher du sommeil létargique • 
où nous semblons vouloir vivre , & par 
conséquent vouloir mourir ; qu’on nous
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propose des exemples oui nous auto ri
fe n r & qui nous fortifient contre les ju
gements du monde & ses discours. Ce 
font des avantages dont nous devons bé
nir Dieu ; ce font des secours que nous 
ne devons pas négliger: mais du refie que 
nous importe commen. les autres agissent, 
Le qu’avons - nous tant à examiner ce 
que font celui-ci & celui-là ? Nous ne ré
pondrons pas pour eux , comme ils ne 
répondront pas pour nous. Chacun porte
ra son fardeau , 6c tout est ici personnel. 
Quand donc je ferois le seul à me re
tirer des voyes de l’iniquité, 6c à repren
dre les voves de la justice que j’avois quit
tées. Quand il n’y auroit que moi à ser
vir Dieu, à m’acquitter envers lui de mes 
devoirs, à garder fa loi, & à pratiquer les 
exercices*du Christianisme. Que dis-je? 
quand l’univers fe fouleveroit contre moi, 
6c que je ferois le sujet des mépris, des 
railleries , dçs contradictions, de la haine 
publique , je ne dois jamais reculer d’un 
pas, m chanceler un moment. Je dois 
toujours marcher fur la mefme ligne, 
Le tendre toujours vers mon terme , qui 
est Dieu, avec la mefme fidelité de h mef
me confiance. Je n’en aurai que plus de 
mérite dans toutes mes démarches, &

moins
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moins je ferai secondé de la part d’au
trui , plus Dieu comptera ma persévé
rance Le ma résolution. Tels furent les 
sentiments d’André à l’égard de Jefus- 
Christ. En fe dévoilant à ce nouveau 
Maistre yce n’est point l’exemple qui l’at
tire , ni enfin, troisième circonstance , 
aucun interest humain & présent qui 
l’engage.

• Le Fils de Dieu ne fe contenta pas d’in
diquer à André le lit. u de fa demeure : 
venez vous-mefme , lui dit-il, & voyez. 
C’étoit justement ce qu’André fouhaitoit, 
8e où ilafpiroit. Or , que vit-il dans ce 
réduit pauvre & dénué de tout; Quelle 
simplicité ; disons mieux , quelle misè
re ! Voilà le spectacle qu’il eut devant les 
yeux ; 8t de cet état souffrant & humi
liant , que dut-il concevoir ? Affreuses 
conséquences selon l’homme vain , or
gueilleux , intéressé , sensuel , & ama
teur de ìui-mesme ! Car ce qu’André dut 
conclure de là, c’est'qu’à la suite d’un tel 
Maistre, il n’y avoir ni honneurs , ni tré
sors, ni plaisirs à prétendre ; au contraire, 
qu’il falloir fe résoudre aux humiliations, 
aux persécutions., aux souffrances, à la 
pauvreté, & à tout ce qu’elle cause d’in
commodités & de dégoûts ; qu’il falloir fe 

Tomll. F
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renoncer soi-meí m e 3 se faire violence à 
foi-mesme , se vaincre soi-mesme : il le 
conclut: 3 Sc sut-il étonne de tout cela ? 
en sut- il rebuté ì se retira-t’il d’auprès de 
Jésus-Christs Sc retourna-t’il à son pre
mier Maistre ? Jean-Baptiste avec toute 
la dignité de sa race Sacerdotale, avec 
toute la sainteté de sa vie exemplaires 
vantée dans tout le païs , avec tout le 
lustre de sa réputation portée jusqu’aux 
oreilles des Rois , lui parut néanmoins 
un guide moins feur désormais pour lui, 
que l’humble Jésus dans l’obscurité & la 
basteste. Bien loin de s’en éloigner, il paisa 
avec ce Docteur de la vérité le reste d’une 
journée Sc toute une nuit. O sainte nuit, 
s’écrie saint Augustin , ò jour bienheu
reux ! Qui nous dira tout ce qu’André 
entendit de la bouche du Sauveur ; de 
quelles lumières son esprit fut éclairé, 
de quelles consolations son cœur fut 
inondé ì Mais en mefme-temps qui pour
ra nous dire de quel zélé pour Jésus- 
Christ il fut comme transporté * quelle 
fidélité j quelle soumission , quel attache
ment inviolable il voila au Messie qui se 
faisoit connoistre à lui 3 Sc lui découvrait 

jíugusi. ses grandeurs ì Quam beatum diem du
xerunt ! quam beatam n.otiem !
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De touc ceci, Chrcstiens-Auditeurs, 

quel fruit devons-nous recueillir ? quel 
retour devons-nous íaire fur nous-mef- 
mes ? Ecoutez saint Grégoire , 3c souf
frez que je donne à ce point de morale 
toute son étendue. Il n’est rien de plus 
éloquent ni de plus convaincant. Vous 
y trouverez vôtre confusion ; mais c’est 
une confusion nécessaire, 5c comme je 
l’efpere de la grâce d’en haut, ce fera une 
confusion salutaire. Quoi donc , mes 
Freres, dit ce grand Pape ! André s’est 
soumis à Jefus-Christ, fans avoir veû au
cun miracle , fans en avoir eu devant 
lui aucun exemple , fans aucun intérest 
temporel , ni aucune récompense : Sc 
nous combien de merveilles avons-nous 
veuesîCombien en ont veû tous les siécles 
qui fe font écoulés de lui à nous ? com
bien en voyons-nous tous les jours, dans 
.es prodigieuses révolutions qui ne peu
vent partir que de la main d’un Dieu 
vengeur, ou d’un Dieu protecteur 3c con
solateur ; &c cependant nous .refusons de 
nous soumettre à ce íuprefme Arbitre du 
monde, d’observer ses Commandements 
ôc de lui obéir ? Quanta ms ejus miraett-. ^re¿or. _ 
la videmus ? Homil. ;. in

Quand nous n’aurions point veû d’au-
Fij
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tres effets de fa puissance que la conver
sion de tous les peuples de la terre ■, que 
Tendere abolition de tant de Religions 
réduites fous le joug de l’Evangile ; que 
la perpétuité de la Foi jusqu’à nous : 
quel miracle est plus évident, 8c encela 
mesure, quels exemples n’avons-nous 
pas pour nous exciter à embrasser le ser
vice du Seigneur , Sc pour nous élever 
au dessus de tous les respects humains ? 
Craindrons-nous de faire ce qu’ont fait 
toutes les nations^ce qu’ont fait leurs Près 
tres , leurs Docteurs , leurs Chefs, leurs 
Rois ? Toute la politique des Etats les 
plus puissants a cédé aux maximes de Jé
sus-Christ ; toutes les loix des hommes 
ont plié fous celle de ce divinLégistateur, 
Sc par son humilité il a anéanti toute la 
gloire du monàt'. ] am jugo fidsi colla gen
tium subdidit, jam mundi gloriam flravu, 
Et par un ridicule orgueil, ou une indi
gne lafcheté , un homme , une femme, 
auront honte de se déclarer pour lui jus
qu’au milieu du Christianisme ? On lera 
Chrestien en spéculation, Sc on rougira 
de l’être en pratique ? Ah ! si nos Peres 
avoient eu la mefme foiblesse, qui fe
rions-nous} 8c que ferions nous ? Nous 
ferions encore aux pieds des idoles, &
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nous offririons nôtre encens à de fausses 
divinités. Au péril de leurs biens,de leur 
repos , de leur vie , ils ont professé leur 
religion, ils l’ont défendue, & en ont 
rempli tous les devoirs : que ne les imi
tons-nous , & que n’avons-nous la mes
ure constance ? Nous repentons-nous de 
nôtre baptême, & des engagements qu’ils 
y ont pris pour nous ? Si nous devons 
rougir, c’est de leur ressembler íì peu ; 
c’est de démentir par nos aótions les fer
ments qu’ils ont faits à Dieu pour eux 
& pour leur postérité; c’est d’être in- 
fidelles dans le sein de l’Eglise Sc dans le 
centre da la foi -, d’être impies à la face 
des Autels, & jusques dans le sanctuai
re ; d’être impudiques dans une loi toute 
pure & fans tache ; de vivre enfin parmi 
des chreítiens, comme on vivroit parmi 
des barbares &r des payens.

Peut-être après tout ferions-nous en 
apparence moins condamnables , & au
rions-nous pour nôtre défense'quelque 
prétexte à alléguer , fi nous pouvions 
douter des promesses du Fils de Dieu, 
& des récompenses qu’il nous a prépa
rées me fine dès cette vie i mais tant de 
prédictions déjà accomplies & à la let
tre , ne font ce pas des gages assurés de
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í’accomplifíement futur de toutes les au
tres qu’il nous a faites ? Il nous a prédit 
un Jugement, il nous a promis un bon
heur eternel, il nous a menace d’un en
fer : tout cela est sorti de la m es me bou
che , Sc a la mefme vérité pour garant.' 
Comment donc n’apportons - nous pas 
plus de foin à intéresser en nôtre faveur 
celui qui doit être nôtrejuge ? Il eft assis 
au plus haut des Cieux, Sc de-là il eft 
témoin de tous nos désordres , Sc nous 

Uìd. avertit de les corriger : In codo jam f edet, 
qui de conversione nos admonet. Il nous 
annonce que le jour approche ; c’eft le 
jour de la mort, où il faudra paroiftre 
à son Tribunal Sc lui en rendre un comp

lu. te exact : Jam diflriüi judicii diem appro
pinquantem denunciat. Mais nous croyons 
avoir beaucoup fait Sc bien avancé , iî 
nous pouvons impunément différer ce 
dernier jour de quelques années.

Que dis - je, impunément ? Par com
bien de coups redoublés dês-à-prefent 
fur nous , s’efforce - t’il de nous faire 
comprendre qu’il eft le souverain Mais
tre , Sc qu’envain nous tafchons de nous 
soustraire à son empire ? De combien de 
fléaux nous a-t’il affligés depuis quelque 

Uìd, temps , depuis un an ì Quoi flagella 4'
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fligimur} Cette famine subite Lc impré- 
vcue ; cet acharnement de nos propres 
citoïens à négotier de la misere publi
que , & à renchérir fur la stérilité par un 
rafinement d’avarice 8c de dureté ; ces 
torrents d’or 8c d’argent qu’une aveugle 
prodigalité faifoit couler parmi nous 
pour tant d’usages criminels, taris tout 
d’un coup 8c desteches ; ce déreglement 
des faisons , ces tremblements de terre, 
ces maladies populaires, cette mortalité 
8c nos rues presque à chaque heure rem
plies de pompes funebres ; les cris des 
pauvres languissants aux portes des Hô
pitaux ou ils ne peuvent être reçus par 
la multitude de ceux qui les occupent ; 
ces Lazares étendus de tous costés & frap
pants inutilement au cœur de tant de 
mauvais riches : tous ces désastres si af
freux 8c si désolants ne fuísifent-ils pas 
)our rompre le charme qui nous attache 

à ce monde ingrat 8c trompeur , 8c pour 
nous ramener à Dieu ? Que lui dirons- 
nous , que lui répondrons-nous quand 
il nous reprochera qu’il n’aura pu nous 
fléchir, ni par l’attrait de ses récompen
ses , ni par la terreur de ses chastiments ? 
Quid ergo diüun fumus. ? Comment fou- 
tiendrons-nous le témoignage d’André 3
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qui n’eut besoin ni de miracles, ni d’e
xemples , ni de promeíTcs par rapport au 
temps présent pour se donner à Jesus- 
Christ , Sc pour ne s’en séparer jamais ? 
Heureux d’avoir été le premier Disciple 
de ce Dieu Sauveur, puisqu’il fut le pre
mier à le connoistre ; Sc non moins heu
reux d’en avoir été le premier Apostre, 
puisqu’il fut le premier à le faire connois
tre : c’est la seconde partie.

Seconde Ce fut un ordre solemnel Sc bien glo- 
Partie. ri eux aux Apostrcs que leur donna le 

Fils de Dieu, lorsque sur le point de les 
quitter Sc de remonter à son Pcre , il les 
envoya par toute la terre enseigner les 

,, , nations Sc prescher son Evangile : Eun-
l8 tes docete omnes gentes ; practícate evangt-
Marc. c.i6.omni creatur<e- A cette sainte Sc im

portante fonction j le mesme Sauveur 
ajouta le don des miracles & une pleine 
puistance fur les maladies, fur les éle-

., ments, fur les démons : ìn nomine meo dama. . 'moma ejicient ; super agros manus impo
nent & bene habebunt. Les A postres donc 
honorés de ce ministère Sc revestus de 
ce pouvoir, partagèrent entre eux la con
queste du monde, ayant Pierre à leur tes
te, S>C le reconnoistant comme leur Chef.
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Maïs pour cela,& selon le sens de ma fé
conde proposition , Pierre aura - f il la 
qualité de premier Apostre ? Je prétends 
que c’est à André qu’elle appartient. Pier
re , j’en conviens, fut le premier Apos
tre par le rang & par la dignité ; mais se
lon l’ordre du temps , André le précé
da , puisqu’il fut le premier, non-seule
ment à connoistre Jefus-Christ, mais à 
le faire connoistre. Ainsi, premier ApoG 
tre, soit à l’égard de Pierre & des autres 
Apostres, soit à l’égard de ces peuples 
barbares à qui il porta la lumière Se qu’il 
convertit à la foi. Examinons ce double 
a vantage, 5e comprenez-en tout le mé
rite.

A peine André est-il sorti d’auprès de 
Jefus-Christ , qu’il se baste de chercher 
son frere , 5c qu’il lui fait part de son 
bonheur. Pierre alors appelle Simon ,
- toit plus jeune qu’André , mais animé 
du mefme dés r de découvrir le Meíììe,
Nous l’avons trouvé, s’écrie André dans 
le transport de fa joye ! Nous avons trou
vé ce Meíììe, ce Christ, cet Envoyé du 
Ciel, l’objet de nos vœux Sc nôtre espe
rance ; Invertimus AleJJiam. Voilà , tz-Tan. c. t; 
marque Saint Chryfcstome , quel est le 
qiractere du vrai zélé ; voilà comment il

Tome ÍI, ' G
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agit, Sc pour la gloire de Jésus-Christ ; 
Se pour le salut de nos frères ; pour la 
gloire de Jcsus-Christ, en répandant} 
autant qu’il est possible , son sacré nom ; 
pour le salut de nos frétés, en leur ap
prenant de qui ils le doivent attendre 
ôc par qui ils doivent l’obtenir. André 
possédé un trésor 3 Sc le trésor le plus pré- 
tieux , qui est la connoissancc du Christ} 
mais il ne peut être content # qu’il n’ait 
communiqué ce trésor à son frété. Il re
garde comme un larcin, de se l’attribuer 

çhrysost. à lui seul & de le cacher : Non abscondit 
thesaurum , sed ad fratrem feftinavit. Ce 
n’est pas un de ces trésors périssables où 
la corruption s’engendre, Sc que la rouil
le consume : mais c’est un trésor tout 
spirituel. Charité vraie ment fraternelle, 
poursuit le mesme Saint, de ne pas bor
ner nos foins aux biens purement natu
rels , mais de les étendre à la sanctifica-* 
tion de l’ame en faveur de ceux qui nous 
sont spécialement unis par une étroite 

Idem. proximité. Hac fraterni animi & fnceri 
ajseíhts ojfcium 3 ut in spiritualibus invi
cem opitulemur.

Est-ce là l’étendue que nous lui don
nons y à cette charité qui nous est tant 
recommandée ? Quelque rare que soit la
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paix des familles & l'affection des pro
ches envers les proches, on en voit en
core après tout s’intéresser les uns pour 
les autres. On voit des fr eres s’employer 
pour leurs frétés , &c leur presser se
cours dans le besoin ; on voit des pe
res & des meres n’épargner ni peines, ni 
veilles pour des enfants. Mais où tend 
tout cela, & à quoi fc termine-t’il ? à ai
der des parents dans leurs affaires tem
porelles, à leur procurer des postes avan
tageux, aies seconder dans les rencon
tres & à les défendre, à élever des en
fants selon le monde , à les établir ho
norablement , à leur amasser de grands 
biens. Du reste pense -t’on à les rendre 
chreítiens, à regler leurs mœurs, à les 
détourner du vice , à leur inspirer des 
principes d’honneur ,de probité, de ver
tu ; à les engager au service de Dieu , 
&c à les y maintenir ? Nulle attention là- 
defíus, nulle inquiétude. Pourveu qu'ils 
prosperent dans la vie présente, & qu’on 
fasse une bonne maison, on ne deman
de rien au-delà.

Ce n’eít point assez pour André d’a* 
voir annoncé à son frere l’agréable nou
velle qu’il a trouvé le Messe, & qu’il 
l’a entretenu ; ce n’eít point assez de lu j,

Gij
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avoir raconté tout ce qu’il a entendu de 
la bouche de cet excellent Maiílre, de 
lui avoir dépeint sa personne , & de lui 
en avoir representé les éminentes perfec
tions : il fait plus. Persuadé que la pré
sence touche encore plus fortement le 
cœur, il veut que Pierre s’instruise par 
iui-mefme ; que lui-mesme il se convain
que par ses yeux ; qu’il entende lui-mes
me Point du Seigneur, & qu’il le voye : 
André le veut, & c’est dans cette pen
sée qu’il mene Pierre à Jésus &c qu’il le 
lui présente, Et adduxit eum ad jtefum, 

* Si donc Pierre a d’abord connu Jésus- 
Christ ; s’il a commencé à l’écouter & 
à recevoir ses enseignements, ç’a été par 
le ministère & par l’entremise d’André, 

Vous disiez vrai, Seigneur, quand ì 
la louange de Pierre, vous déclariez à 
ce Prince des Apostres , que ce n’étoitni 
la chair , ni le sang qui lui avoient revelé 
vôtre Divinité : Quia caro & sanguis non 

ìiLdtt. c,i6. r£y¡iav^ tis. C’étoit vôtre grâce qui lui 
avoir rendu cette grande vérité certaine; 
c’éroit elle qui lui avoir parlé au cœur : 
mais pour la chercher cette grâce , c’é
toit après tout la chair & le sang, c’étoit, 
dis-je , la voix de son frété qui lui a voit 
frappé Poreille. Dieu seul , le Pere tout
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puissant , avoir été l’aúteur & le con* 
fommâteur de fa foi ; mais André en 
avoir été l’instrument & le cdoperatetir. 
Heureux d’avoir eu Dieu mefme pouî 
Maistre ; mais heureux encore , qu’il me 
soit permis de le dire , d’avoir eu André 
pour fre-re : Et adduxit eum ad]esum.

De-là, de ce premier succès du zélé 
de Saint André pour l’instruction de Saine 
Pierre , quelles conséquences tirent les 
saints Docteurs ? Car il en est peu qui 
ne se soient attachés à ce point, & qui 
n’aycnt pris plaisir à signaler fur cela leur 
éloquence. Ce qu’ils concluent , c’est 
qu’André ayant été l’instructeur de Pier
re, il fut à fon égard ce que Pierre lui- 
mefmc a été à l’égard des Juifs, ôc Paul 
à l’égard des Gentils. Nous honorons 
Paul comme 1’Apostre des nations, Tho
mas comme l’Apostre des Indiens, Pier
re comme l’Apostre des Juifs, & mef- 
me comme le Chef des Apostres : mais 
honorons André comme 1’Apostre & le 
Docteur de Pierre : honorons-le , dit le 
saint Prestre Hefychius, comme la pre
ndere colomne établie de Dieu pour la 
structure de son Eglise , Columna primum 
in ecclejia ; comme le premier fondement 
pour en porter les fondations, Funda~

Giij

Hejjich'

Idem.
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menti fundamentum - comme une pierrs 

Idem, posee avant la première pierre, Æte pe- 
tram petra. Expressions fortes 5c remar* 
quables ; mais qui ne dérogent en rien 
a la primauté de Saint Pierre , le Ponti* 
fe souverain 5c le Vicaire de Jefus-Christ. 
Primauté trop solidement appuyée fur 
l’institution formelle du Fils de Dieu , 
pour oser la lui contester fous quelque 
droit apparent que ce puisse être. Ce 
droit de Pierre ne vient ni de l’ancien
neté 3 ni mefrne direélement, 5c expres
sément du mérite ; mais du choix de 
Jésus-Christ fixé fur cet Apostre , 5c non 
fur André , ni fur Paul. C’est neanmoins 
une vérité constante, que ce Pierre éle
vé à une telle prééminence , que ce seul 
Chef visible du Corps Apostolique n’est 
entré dans ce Corps que par le moyen Sc 
l’instigation d’André. D’où il s’enfuie 
qu’André fut donc le premier Apostre 
de Jésus - Christ à l’égard de Pierre, 
comme il le fut à l’égard de ces peuples 
barbares à qui le premier il prefeha l'E
vangile , 5c qu’il soumit à la loi chref- 
tienne.

Quel champ, mes chers Auditeurs ] 
quelle ample moisson pour le zélé d’An
dré ; Représentez - vous ccs vastes pays
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depuis les rivages de l’Archipel , jus* 
qü’au-delà du Pont-Euxin ; depuis la 
Morce , jusqu’aux peuples du Nord les 
plus éloignés qui fussent alors connus ;
Sarmates Sc Scythes : voilà pendant tren
te ans quelle fut la carrière qu’il eut à 
fournir. Voilà le sujet de ses combats Sc 
le théâtre de ses victoires. Qui fçait tout 
ce qu’il lui en confia pour détruire l’er
reur , Sc pour faire adorer Jésus - Christ 
dans des lieux où son nom n’avoit ja
mais été prononcé ? Tellement que nous 
pouvons bien lui appliquer ce que Saint 
Paul s'appliquent à lui-mefmc : ceux à 
qui l’on n’avoit jamais rien dit de Jésus- 
Christ , feront éclairés , Sc ceux qui n’en 
avoient jamais entendu parler , en au
ront connoissance : Quibus non efi annun- Kent, 1.15. 
ciaturn de eo , videbunt, & c/ui non audie
runt , intelligent. Byzance, ville fameuse , 
attira fur-tout son attention. Il y établit 
un Evêque ; Sc ce siège fondé par les 
foins du Saint Apostre, devint dans la 
fuite des temps , le centre de l’Eglise 
orientale.

Admirable changement î Oeuvre du 
Seigneur Sc de là grâce ! André parcourt 
ces grandes provinces , arrosées de tant 
de sang, déchirées par tant de guerres ¿

G iiij
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exposées aux invasions de tant d’ennë-' 
mis, sujettes à de fi frequentes révolu
tions ; Se par la conqueste qu’il en fait ' 
il les rciinit dans la mefme créance & 
fous le mefme Dieu. Le Sarmate Se le 
Grec, le Scythe & le Thracien , tous dif
ferents de langage Se de mœurs, fe trou
vent liés de sentiments Sc d’interests fous 
le joug pacifique de la vraie religion. A 
mesure que la loi s’infinuë dans les es
prits , la paix éteint toutes les dissections, 
-Sc concilie tous les cœurs. Miracle pu
blic , qui confirme tous les autres mira
cles. La vérité triomphe du mensonge; 
elle distine les nuages les plus épais ; elle 
prend fans cesse de nouvelles forces, Sc 
le christianisme s’élève fur les débris des 
plus anciennes superstitions.

Ou en sommes-nous, mes Freres ? En 
quel siécle vivons-nous? La guerre de 
tous costes ; toute l’Europe en feu ; i^s 
peuples armés contre les peuples , Le lès 
cœurs dévorés d’une haine presque irré
conciliable. Ils font chrestiens toutefois, 
Le ces chrestiens ne travaillent de part & 
d’autre qu’à fe ruiner Le à se perdre. Ils 
aspirent à la mefme gloire , ils attendent 
le mefme Juge , ils servent le mefme 
Maistre ; Le le respect; du Dieu qu’ils ado-
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rene ne peut calmer leur fureur, ne peut 
étouffer leur ambitio» , ne peut leur fai
re embrasser cette paix que leur Sauveur 
cil venu apporter fur la terre. N’est-il 
donc pas temps de mettre fin à tant de 
raváges & de dégâts ? N’est-il pas temps 
de nous prosterner devant Dieu, com
me les Israélites couverts du sang de 
leurs freres, après centristes combats où 
la Tribu de Benjamin succomba sous les 
coups de toutes les autres Tribus? N’est- 
íl pas temps de pouffer nos gémissements .
& nos sanglots vers le Ciel5 Levavelrunt Judie,t. 
vocetn & magno ululatu coopérant flere.
N’est-il pas temps de nous écrier : hélas, 
Seigneur, hélas ! Pourquoi ce carnage af
freux au milieu de vôtre peuple? Quare Ibid. 
Domine, D eus Israël, quare facium efl hoc 
malum populo tuo f Comment avez-vous 
laissé périr à vos yeux la douzième partie 
de vos enfants par l’épée de leurs pro
pres freres : Vt hodie una tribus auferre- Ibidi, 
tur a nobis ? Ils étoient parmi nous 3 &: 
ils n’y font plus ! Ils n’y font plus, & 
c’est nous qui nous leur avons impitoya
blement esté la vie.

En mefme-temps que ces Israélites gé- 
mifioient de la forte , ils se frappoient 
le sein, ils dreffbient un autel j ils le
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couvre ient d'holocaustes & de victimes 
pacifiques , pour implorer le Seigneur,' 
& pour rappeller la miséricorde & là 

Uiii. paix ; Extraxerunt altare , obtulermtepte 
bolocaujla & pacificas viüimas. Nous, 
dans l’embrasement de la guerre & dans 
le tumulte des armes , nous renversons 
les autels du Dieu vivant ; nous les pro- 
phanons. Où trouverons-nous des victi
mes pour l’appaifer ì O Dieu de la paix ! 
Souvenez-vous de vôtre nom. Renon
cez-vous à ce nom si grand, si glorieux ! 
Quid sacies magno nomini uto f Vous l’a
viez pris en venant parmi nous , vous 
nous aviez donné la paix , & par les 
nœuds de cette paix, vous aviez réiini 
toutes les nations. Reprenez-le ce nom 
Le rétablissez- là, Seigneur, cette paix fi 
nécessaire & si digne de nos vœux. Re
venons à nôtre Apostre.

En quelles contrées n’a-t’il pas porté 
les conquestes du Dieu de paix ì Quelle 
part n’a-t’il pas eu à toutes celles que fi
rent les autres A postres ? Pierre instruit 
par André est astis fur la Chaire Pontifi
cale de Rome. S ta ch y s consacré par An
dré gouverne Byzance,maintenant Cons
tantinople. L’Orient ¿c l’Occident gout
tent ainsi les fruits de son zélé , & fa
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victoire s’étend dans l’un 5c dans l’au
tre empire. Mais cette victoire enfin, où. 
îe conduit-elle ? Âhi Chrestiens , voici 
la consommation de son Apostolat. Elle 
le conduit à la croix. Il a prcsché Jesus- 
Christ crucifié ; mais il ne l’a encore près- 
ché que par le ministère de la parole ; il 
va désormais le preícher par son exem
ple. Témoignage mille fois plus con
vaincant que tous les discours.

En vain dans le cours de ses prédica
tions Apostoliques, André eust-il tant 
exalté le prix de la croix & ses mérites 
infinis , si dans l’occasion il eust paru la 
fuir, & que dans la crainte d’y être con
damné , il eust cède aux menaces du Pro
consul Egée. C’eust été se contredire lui- 
mesmeôe se démentir. On eust perdu toute 
l’estime qu'on avoit conçue & de sa per
sonne j & de la doctrine qu’il enseignoif» 
] lais c’est ici qu’il se déclare le plus haute
ment,St que par un dernier effort il donne 
aux peuples, spectateurs de son supplice, 
la preuve la plus éclatante de la foi qu’il 
professe 8c qu’ils doivent professer com
me lui. Appellé devant le Juge , il ne 
balance pas : il y court. Pressé de sacri
fier a de faux Dieux , que répond - il ? 
qu’il ne reconnoist point d’autre Dieu
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que le Dieu de l’univers 7 que c’est à ce 
Dieu du Ciel 8c de la terre qu’il immo
le tous les jours , non le sang des ani
maux , mais l’Agneau fans tache ; & que 
la chair de cet Agneau partagée entre les 
fîdelles , est toujours vivante , & tou
jours en état d’être offerte pour nôtre sa
lut. Frappé de l’injuste arrest qui le con
damne à la croix , comment l’accepte- 
t’il ? En exaggere-t’il la rigueur ? S’épan- 
che-t’il en reproches & en murmures ? 
Plaint-il son fort, 8c voudioit-illc chan
ger ? S’adresse-t’il à une troupe de Dis
ciples qu’il a formés , & reclame - t’ii 
leur secours ? Il n’en demande point 
d’autre que celui de l’Esprit de Dieu qui 
le remplit 8c qui l’anime au martyre.

C’est donc là que ce vénérable vieil
lard , caste d’années 8c de travaux, mais 
soutenu de l’esprit Divin , recueille tou
tes ses forces. S’il faut marcher à la croix, 
il y marche plein d’asteûrance 8c. plein du* 

AU. s. And.ne sainte allégresse : Securus & gaudens.
Si dans fa route une foule d’idolâtres ôí 
de chrestiens attendris , font prests à se 
soulever pour fa délivrance , il est le plus 
ardent à s’y opposer 8c à les retenir. Il 
fait mefme fa prière à Dieu , pour les 
en détourner : Seigneur , ne le permet-



de Saint Andre’. 85 
tez pas, Domine ne permittas. Si de loin ibià. 
il apperçoit cette croix qui lui est pré
parée, son cœur tressaillit d’un redouble
ment de joye. Il l’envisage comme la 
source de son bonheur. Plus il en appro
che, plus elle lui devient aimable , & fa 
plus douce consolation est de l’embras
ser tendrement : ô Croix préñense ! O UD. 
b ma cmx. Enfin, s’il y est attaché, pen
dant deux jours qu’il y reste vivant, la 
parole de Dieu n’y est point liée avec 
lui. Jamais il ne s’énonça avec plus de 
liberté ni avec plus d’efficace. Ne nous 
en étonnons point : rien ne doit plus au
toriser le prédicateur de la croix , que 
de la prescher sur la croix. Audi à l’en
tendre & à le voir , des milliers d’in- 
fidellcs sc convertissent. La grâce qui se 
fait sentir aux uns, se communique aux 
autres, & se répand dans les pays voi- 
1. is. Combien d’idoles renversées ! Com
bien de temples fermés 1 Combien d’a
ines gagnées à Jésus-Christ d’Eglises 
naissantes au milieu du paganisme ! An
dré meurt ; mais son zélé ne meurt point.
Il lui survit long- temps, & subsiste dans 
ses prodigieux esters.

Digne imitateur de son Maistre, c’est 
fur la croix qu’il expire ; mais du reste
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avec une différence bien mystérieuse , & 
■qui mérite une réflexion particulière. 
Car à la vene de la croix Jeíus-Christest 
saisi de frayeur : il s’afflige , il tremble, 
il sue jusqu’au sang. Sur la croix , il 
tombe dans une désolation extrême & 
dans le dernier excès de la douleur, 
comme s’il croit délaissé de ion P ere. 
Mais André , bien loin de craindre la 
croix, s’y porte avec une ardeur & une 
fermeté que rien n’ébranle. Il la salue asti 
fectueusementil sembraste tendrement, 
il y repose tranquillement. Il semble, 
si j’ose ainsi m’exprimer , que ce soit 
pour lui comme un lit de fleurs. Hé 
quoi ! Toute l’amertume est - elle donc 
pour le Maistre , ,& toute la douceur pour 
le Disciple ? Oui, mes frétés , &c c’est 
en cela que nous.devons admirer la mi
séricorde & l’amour d’un Dieu pour 
nous. Nous ne pouvons éviter les souf
frances les croix , puisqu’elles font 
unies à nôtre condition. Il ne tenoit qu’a 
Jestis-Christ de s’en exempter , ou de se 
rendre la croix agréable. Mais qu’a-fil 
fait? Pour nous décharger du poids de la 
croix ou pour l’alíeger, il en a pris far lui 
toute la pesanteur. Pour nous mériter 
cette onction céleste de la graçe , qui



de Saint Andre’. 87 
adoucit les croix les plus dures, il a vou
lu éprouver tout ce qu elles ont de plus 
pénible & de plus accablant. Il a fait 
en nôtre faveur ce qu’il fit en faveur 
d’André.

Ce n’est pas qu’il ait prétendu nous 
dispenser de la necessté de souffrir. C’est 
une loi generale dont nul privilège ne 
nous affranchira, tant que nous vivrons, 
en ce lieu de bannissement & en cette 
vallée de larmes. En qualité d’hommes , 
en qualité de chrestiens, en qualité de 
pécheurs, tour nous assujettit à cette loi. 
Estre homme exposé à mille accidents, à 
mille infirmités, à routes les miseres de 
l’homme, & ne vouloir pas souffrir. Estre 
chrcstien engagé par le caractère de fa 
professeur à mortifier ses sens, à repri
mer ses passons, à fe renoncer foi mes
ure , & ne vouloir pas souffrir. Estre pé- 
X. heur obligé de s’acquitter auprès de 
Dieu , de satisfaire à fa justice , de pré
venir ses arrests par la pénitence , Sc ne 
vouloir pas fournir : ce font des contra
dictions insoutenables , &. quise détrui
sent d’elles-mesures.

Voilà néanmoins la disposition où nous 
sommes. Les croix nous font peur, 8ç 
les plus légères croix. Pour peu qu’cm
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en soit menacé y a-t’jl précautions 
qu’on ne prenne pour les détourner ; & 
íi tous nos foins ne nous en peuvent ga
rantir , à quelles impatiences ne se livre- 
t’on pas , & de quels chagrins ne se ron- 
ge-t’on pas ? D’autant plus aveugles que 
nous espérons soulager nos peines par 
cela me fine qui les augmente ; <Sí que ce 
qui nous semble un remede ì nos maux, 
est justement ce qui les aigrit. Car dé
trompons-nous , mes Freres , d’une er
reur dont la plus-part font prévenus ; & 
ne pensons pas que ce soit en fuiant les 
croix qu’on les diminue. Elles suivent 
au contraire ceux qui les fuient, & c’est 
à ceux-là qu’elles íè font sentir plus vi
vement. Si dans FastHéHon nous fçav ons 
nous humilier fous la main de Dieu qui 
nous frappe adorer sa divine volonté & 
nous y soumettre, nous taire Sc souffrir 
dans le flence. Si nous sçavions en hom
mes raisonnables nous bien remplir de 
cette solide réflexion , que le monde est 
semé de croix , qu’il y en a pour le grand 
monde , & pour le bas monde , pour 
les riches 5e pour les pauvres , pour tous 
fans exception ; & qu’étant hommes 
comme les autres , nous ne devons pas 
nous attendre d’être mieux traités que

les
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leS autres. Si nous fçavions comme chrcf- 
tiens nous bien pénétrer de ces grandes 
maximes de la religion , qu’on emporte 
le Royaume des Cieux par violence , 
que c’eít la récompense de nos combats 
& de nos travaux , &c qu’il faut partici
per a la croix de Jefus-Christ pour avoir 
part à fa gloire. Si comme pécheurs , 
mais pécheurs penitents, nous fçavions 
profiter de nos croix , en bien compren
dre les avantages par rapport aux dettes 
dont nous sommes chargés devant Dieu, 
&: aux châtiments de l’autre vie qu’elles 
nous épargnent : fi, dis-je ,• nous avions 
toutes ccb confiderations imprimées for
tement dans l’esprit, elles calmeroient 
nos inquiétudes , elles modéreraient nos 
vivacités elles nous affermiraient con
tre les révoltes de la nature : Dieu nous 
"oucheroit le cœur, il nous parlerait, 
il nous consolerait. Mais quand nous 
nous abandonnons aux gémissements , 
aux mélancolies, aux dépits , que fai
sons-nous? Nous envenimons nos playes, 
6c nous ajoutons aux adversités qui nous 
pressent, de nouveaux poids qui achè
vent de nous accabler. Dieu s’éloigne de 
nous ; & pour punir nôtre indocilité , il 
nous laisse la croix , ÔC tout ce qu’elle a

H
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de plus amer , fans nul adoucissement.'

Entrons donc dans les sentiments da 
glorieux Apostre que nous honorons. 
Regardons comme lui la croix ; & mal
gré toutes nos répugnances, disons en 
l’acceptant : O bona crux, ô bonne croix! 
Bonne, parce qu’elle me vient de Dieu, 
Lc que ce Pere de miséricorde qui me la 
présente, n’a fur moi que des veuës de 
salut : G bona crux 1 Bonne, parce qu’el
le est teinte du sang de mon Sauveur, & 
que me conformant au Fils unique de 
Dieu , elle me met au rang des prédesti
nés , ou me donne une esperance parti
culière d’être de ce nombre : O bond 
crux! Bonne , parce qu’elle détache du 
monde, qu’elle en inspire le dégoust, 
qu’elle corrige le pécheur , & qu’elle ex
pie ses péchés : O bona crux ! Bonne} 
parce qu’elle éprouve le Juste , qu’elle 
puriste ses vertus , & qu’elle augmente 
ses mérites en exerçant sa patience : 0 
bona crux ! En un mot, bonne, parce 
que c’est le gage & le prix de l’éternité 
bienheureuse, où nous conduise 3
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SAINT JEAN
L'EVANGELISTE-

Discipuiir ille quem diligebat Jesús.

C'est le Disciple que Je/us aimoit, En Saint Jean» 
ch. 21.

VOilà , Chr íHens, le Panégyrique 
le plus accompli, & de routes les 
prérogatives la plus glorieuse : Jean étoit 

le bien - aimé de Jésus ; Discipulus ille 
quem diligebat Jésus. Que le monde van
te , tant qu’il lui plaira, ses faveurs, Sc 
que les mondains, fiers d’une prétendue 
élévation dont ils se laissent éblouir, se 
croient au saisie de la grandeur , dès 
qu’ils se trouvent parés de vains titres 5 
qui ne les relevent que dans l’opinion des

Hij
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hommes : toute leur splendeur doit id 
difparoiítre, de toute leur gloire n’égale
ra jamais ce qu’expriment ces courtes pa
roles de mon texte , c’étoir le Disciple 
que Jésus aimoit : Discipulus ille quem di
ligebat Jésus.

Le retour de la part du Disciple fut sin
cere de parfait. S’il fut aimé, il aima. Il 
aima , dis-je , non point d’un amour oi
sif de apparent, mais en œuvres & en pra
tique. Il aima, de ce ne fur point seule
ment par de spécieuses démonstrations 
qu’il témoigna son amour ; mais par les 
preuves les plus solides , de les effets les 
plus réels. Quel homme fut plus dévoué 
à la personne de son divin Maistre, 5í 
lui marqua un attachement plus inviola
ble ? Ç)uel autre eut plus de zele à célé
brer ses grandeurs, de les exalta avec plus 
d’éclat ?

Il n’y a qu’à lire son Evangile, fon Apo
calypse , ses Epitres : n’est-ce pas là qu’il 
déployé tous les sentiments de son cœur à 
l’égard de Jefus-Chriít ; Quelle image en 
trace -t’il ? De quels termes use - t’ií; & 
omet-il rien de tout ce qui peut nous ap
prendre à connoiítre ce Dieu Sauveur , 
de nous exciter à l’aimer ? Pour vous fai
re mieux entendre tout ceci , de pour
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vous proposer d’abord le dessein de ce 
discours dans un ordre qui vous le rende 
plus intelligible , nous allons consideres 
saint Jean fous trois qualités ; comme 
Disciple de Jésus-Chrift , comme Apos
tre de Jésus-Christ, & comme Evangé
liste de Jesus-Chrift. Or entre les Disci
ples , ce fuit le plus sensiblement aime de 
Jesus-Chrift ; première partie : entre les 
Apostres, ce fut le plus constamment si- 
de lie à Jesus-Chrift ; seconde partie : en
tre les Evangélistes , ce fut le jftus éclai
ré, & celui qui nous donna les plus hau
tes idées de Jesus-Chrift ; derniere partie.
Trois avantages inestimables & dignes de 
toute vôtre attention , après que nous 
aurons imploré le secours du Ciel par 
funeree ilion de Marie. Ave.

C’est d’un Disciple de Jesus-Chrift que Première 
je parle , & d’un Disciple bien - aimé : Eaivtie. 
Discipulus quem diligebat JesusMâis quoi, 
demande súrcela saint Jerome, Jesus- 
Chrift n’aima-t’il pas tous ses Disciples ?
N’en doutons point, Chrestiens Audi
teurs : il les aima , 8c les aima tous ; 8c 
mesure apres les avoir aimés pendant fa 
vie , il les aima jusqu’à la fin , c’est-à-di- 
?e, jusqu a sa mort : C km dilexijset suosjoan* c, ijî
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qui erant in mundo in finem dilexit eos, 

Mais entre ces Disciples si chéris de 
leur Maistre, quel croit, si je puis user 
ici de ce terme , le Disciple favori ? Vous 
le sçavez : ce fut le bienheureux Disci
ple dont nous célébrons aujourd’hui la 
mémoire ; & c’est en ce sens , reprend 
saint Jerome j qu’il est spécialement ap
pelle , Sc par excellence 3 le bien-aimé de 
Jésus Christ : Discipulus quem diligebat 
Jésus. Qualité qui lui devint si préstense, 
que dans son Evangile , il ne s’est point 
fait autrement connoistre que par-là ; & 
qualité que l’Eglise honore d’un culte 
particulier en cette Ft-ste ì où elle chante 
solemnellcment &í si souvent ; c’est ce 
Disciple qui croit aimé de Jésus : Hic es 
Discipulus ille quem diligebat Jésus.- 

Il semble qu’elle oublie toutes ses 
autres qualités , ou qu’elle les com
prenne toutes dans une feule. Elle ne s’ar- 
reste point à nous représenter dans un 
long détail quelle fut fa vocation, ni 
avec quelle promptitude il la suivit j quels 
furent auprès de son Maistre , les saints 
ministères où il s’employa, ni en quel de
gré de perfection il les exerça. Elle ne 
nous dit point précisément : c’est ce Dis
ciple qui sans retardement & fans résep;
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ve fe donña à Jesús-Omit dès sa premie- 
re jeuneífe;qui des la première parole que 
lui fit entendre Jesus-Christ, quitta fa 
barque , fes filets , fa pefehe , Sc fans de
liberer fe rendit à cette voix route-puis
sante , dont ses oreilles avoient été frap
pées, mais dont son cœur avoir encore 
plus vivement senti sim pression-, qui, 
Touché de Jefus-Chriiì:, & comme em
porté vers Jésus-Christ dans l’ardeur 8c 
le mouvement de cette grâce intérieure 
qui l’attiroit , n’ccouta ni la chair , ni le 
sang , rompit les nœuds les plus étroits 
de la nature , fe sépara de Zebedée fora 
pere , présent fur le rivage de la mer , SC 
témoin de la retraite de Jean son fils. Elle 
ne nous dit point -, c’est ce Disciple que 
prit avec lui Jésus, lorsqu'il monta sut 
le Thabor , & qu’il y fit éclater sa gloi
re ; qui, dans la maison de J aire, l’accom» 
p :gna , lorsqu’il ressuscita la fille du Prin
ce de la Synagogue ; qui, dans le jardin, 
fut spectateur de ses derniers combats,, 
& qui de compagnie avec Pierre le Chef 
des A podres, guérit ce pauvre mendiant 
à la porte du Temple , étonna tout Jé
rusalem par l’éclat de ce miracle , & rem
plit cette ville infidelle de crainte Sc de 
vénération pour le nom de Jefus-Chriâ.
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Tôut cela est grand, mais si cetoitas

sez pour le relever au-destus des autres 
hommes, c’étoir trop peu pour le distifi- 
guer des autres Disciples. Comme lui ils 
avoient abandonné pour Jésus-Christ fa
milles , biens , héritages, tout ce qu’ils 
posscdoient, & tout ce qu’ils étoient en 
état de posséder ; comme lui ils avoienc 
dit au Sauveur du monde : voici , Sei
gneur , que nous avons tout quitté pour 
vous , Ecce nos reliquimus omnia ; & com
me lui ils avoient tous recen la mefme ré
ponse , vous serez assis sur douze tresnes, 
& vous jugerez les douze Tribus d’Israël í 
Sedebitis super sedes duodecim judicantes 
duodecim 'Tribus Israël. Pierre & Jacques 
avoient également suivi le Fils de Dieu, 
soit sur la montagne où il se transfigura, 
soit dans le jardin où il s’affligea. Jus
que s-là tout est commun : mais ce qui 
n'étoit reservé qu’à Jean ; ce qui fut pour 
lui le privilège le plus singulier Sc le don 
le plus marqué , c’est cette prédilection , 
cette faveur ^ cet amour spécial donc 
l’honora Jefus-Christ , & dont il eut de 
si sensibles témoignages : Hic est Discipu
lus ille quem diligebat Jésus.

Et de-là aussi quelles conséquences ? 
Que d’avantages lui furent accordés com*
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des suites naturelles! De-11 cette preíséârí- 
ce que les Apostres lui déférèrent, ce 
rang qu’il tint dans l’occasion la plus mé
morable , Le à la derniere cène. C’croit 
beaucoup pour les autres d’avoir place à 
la table de jefus-Christ ; mais à cette íain- 
Table il falloir que Jean fuit assis au cos
té mefrne deJefus-Christ. Les autres s’ef- 
timoient heureux de fe voir en k présen
ce de Jefus-Chriít ; mais à l’égard de 
Jean , c’étoit trop peu : il falloir qu’il 
appuïaít fa teste fur la poitrine de Jefus- 
Christ , & qu’il reposait fur son coeur ;
Qui çrsupra petlus ejus in coena recubuit. Joan. c, 21 
De - là mefrne ce silence des Disciples , 
qui ne pensèrent point à fe plaindre d’u
ne distinction où le plus jeune de tous 
a voit j à ce qu’il paroist, moins droit de 
prétcndre.Quand la mere de Jean par une 
affection toute humaine , & peut-être par 
11 esprit vain & ambitieux, vint deman
der pour lui au Fils de Dieu , que dans 
son Royaume il su st placé ou à fa droite 
ou à fa gauche, les Disciples s’en scan
dalisèrent , Le en murmurèrent ; pour
quoi ? parce que dans cette demande il 
n’y avoir rien où Jefus-C.hrist eust part, 
ni qui fust conforme à ses sentiments :
Mais ici ils fe taisent, ils cèdent fans pei- 

Tome II. J
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ne, parce qu’ils y reconnoissent, Sc qu’ils 
y respectent le choix de ce Maistre, tou
jours adorable dans ses vestes , Sc souve
rainement équitable dans la dispensation 
de les grâces. De-là cette confiance qu’ils 
témoignèrent dans le crédit de Jean. Que 
venoicnt - ils d’entendre , Sc que leur a-

Mávr . y a voit annoncé Jesus-Christ ì Vnus ex vo~(vi*rc.c.\ 4 , ,
tns me tradet : un de vous me trahira, 
leur avoit-il die, Sc bien-tost le perfide 
va me livrer à mes ennemis, Triste & 
foLidroïante parole , dont ils étoient trou
blés Sc consternés. Mais pour le connoif- 
tre, ce lasche Disciple , à qui eurenwls 
recours ? au Disciple bien aimé : car ils 
le regardoicnt, remarque saint Chrysos 
tome , comme le dépositaire de tous les 
secrets du Sauveur, Sc son plus intime 
confident. De-là enfin cette déclaration 
qui lui fut faite d’un si détestable dessein 
Sc de son parricide auteur. Tous dans le 
mesure transport de zèle Sc le mesure res
sentiment , s’écrièrent : est-ce moi, Sei- 

Mmfrf ç. gneur ? Numquid ego fum , Domine ì Ils
2-Ç le vouíoient sçavoir ; mais il n’étoit pas

encore temps qu’ils fussent pleinement 
instruits de ce mystère d’iniquité. Il n’y 
avoit que Jean à qui il dust être connu,' 
$c il n’y eut que lui à qui dès ce mq«
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ment il fut revelé , parce que c’étoit ; 
selon le langage de l’Evangile , l’ami de 
l’Epoux, 8c que l’Epoux ne céle rien à 
celui qu’il aime : Hic est Discipulus ille 
quem diligebat Jefas.

Que fais-je après tout, mes chers Au
diteurs , 8c pourquoi tant insister fur une 
union si étroite entre Jesus-Christ 8c Jean 
son Disciple > Pourquoi tant faire valoir 
cette privautés cette espece de fam Pa
rité? Toutes ces marques d’une bienveil
lance si affectueuse , c’éroient de la part 
du Fils de Dieu d’insignes faveurs : mais 
de la part de Jean qui les recevoir, étoit- 
ce le prix d’un mérite singulier ; 8c des 
grâces du Maistre , que devons-nous con
clure à la gloire du favori ? Rien , chrcst- 
tiens j si ce font seulement les grâces d’un 
homme ; mais tout, dès que ce font les 
grâces d’un Dieu, ou d’un homme Dieu. 
Jar voilà l’effentielle distérence que les 
Peres nous font remarquer entre Dieu 8c 
les hommes ; difons-mieux,entre l’amour 
de Dieu 8c la faveur des hommes. C’est 
que la faveur des hommes, tout grands 
qu’ils font ou qu’ils semblent être , fus
sent-ils les maistres du monde, est av u- 
gle , souyent injuste , toujours au moins 
foiblc 8c impuissante. Aveugle , qui no
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s’attache qu’aux dehors qu’elle voit, fans 
penetrer dans le fond du sujet, qu’elle ne 
peut appercevoir. Injuste,ou par l’illusion 
qui la trompe , ou par le caprice de l’in
clination qui la conduit. Foible 8c im
puissante , puisqu’avec scs dons les plus 
abondants , &, selon son eítime , les plus 
pretieux , elle est incapable, quoiqu’elle 
salse, de rien changer dans la personne, 
ni de l’enrichir d’une seule vertu qui la 
distingue. Tellement que de dire de ce
lui-ci ou de celui-là, qu’il a l’oreille &C 
qu’il possédé le cœur du Prince , ce n’est 
précisément faire l’éloge ni du favori ni 
du Maistre : pourquoi? parce que le choix 
est: quelquefois íì bizarre , ou par l’indn 
gnité du favori qui en profite , ou par 
l’erreur du Maistre qui s’y est laissé sur
prendre , qu’il déshonore tout à la.sois 
l’un 8c l’autre , & qu’il se tourne pour 
l'un 8c pour l’autre dans une véritable 
confusion.

Mais il n’en est pas de mefrne à l’é
gard de Dieu. Etre aimé de Dieu, poste-» 
der le cœur de Dieu , c’est dès-lors, avec 
le secours de Dieu, 8c autant qu’il con
vient à la foibleste de l’homme , en être 
digne ; & par la mefrne regle, posséder 
spécialement le cœur de Dieu , être ípé»
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cialcment aimé de Dieu , c’est en être spé
cialement digne : comment cela? parce 
que l’amour de Dieu est un amour éclai
rés qui rien n’échappe ; parce que c’estun 
amour juste & toujours solidement fondé; 
qui ne se porte qu’à ce qu’il y a d’aimable ; 
parce que c’eít un amour efficace Sc tout- 
puifiant, qui imprime telles qualités qu’il 
veut j Sc qui forme dans son objet telles 
dispositions qu’il lui plaift, Sc les perfec
tionne. De sorte que ce saint Sc divin 
amour , dès-là qu’il est amour de Dieu ; 
est tout ensemble , Sc le principe du mé
rite, Sc le fruit du mérite : le principe du 
mérite,puisqu’il engage Dieu à le vouloir 
communiquer, Sc qu’en Dieu la volonté 
absolue est inséparable de l’effet ; le fruit 
du mér'te , puisque Dieu ne persevere 
dans le mesme amour, ou ne lui fait pren
dre de nouveaux accroissements, que se
lon le retour de noítre cœur, Sc le degré 
de correspondance qui nous unit volon
tairement Sc mutuellement à Dieu. C’est 
ainsi que les Docteurs ont raisonné, Sc 
ainsi que raisonnent les Théologiens Sc 
les Interpretes, pour nous faire sentir 
toute la force , Sç comprendre tout le 
sens de cet éloge fi simple Sc fi court en 
lui-mefme, mais fi magnifique Sc fi éten-

Iüj
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du dans ses conséquences : c’est le Disci
ple que Jésus aimoit : Hic est Discipulus 
ille quem diligebat Jesús.

Iray-je plus avant, Chrestiens ? Fntre- 
prendray-je de développer à vosyeux tout 
le mérite du bien aimé Disciple ì diray- 
je avec saint Jerome qu’il plut singuliè
rement à Jésus Christ Vierge , parce que 
lui ro.efme il étoit Vierge , & qu’il de
voir vivre &: mourir Vierge ? C’est le sen
timent le plus commun, & le plus uni
versellement reçcu. Les autres Disciples 
croient liés par le mariage , & avoient 
des engagements , qui sans les éloigner 
de Jésus Christ , pouvoient néanmoins 
partager en quelque maniere leurs cœurs. 
Cet état, comme le moins parfait, quoi
que permis & autorisé de Dieuavoir 
ses foins qui pouvoient les occuper &C 
les distraire. Ils fe trouvoient, pour user 
de cette expression de saint Paul, com- 

. cor. c. 7 me divisés : Et divisus est. Mais dans 
une pleine liberté le cœur de Jean étoit 
tout entier à Jésus - Christ ; toutes ses 
pensées , tous ses vœux ne tendoient que 
vers Jésus-Christ ; il n’avoit, ni ne cher
chent à plaire qu’à Jesus-Christ : d’où il 
devoir lui plaire en effet singulièrement, 

Jfrd, & en être plus tendrement aimé. Qui fi-
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Ke uxore eft, sollicitus eji qii& Dominijìint > 
quomodo placeat Deo.

Quoiqu’il en soit, mes chers Audi
teurs le mérite de Jean est un fonds 
que nous ne pouvons creuser , & son 
cœur un sanctuaire où il ne nous appar
tient pas d’entrer. Qui peut dire quel
les étoient les communications du Mais
tre &c du Disciple ; de quelle reconnais
sance dans ce saint commerce, & de quel 
amour l’heureux Disciple étoit transpor
té ; de quelles délices toutes pures & tou
tes célestes il étoit rempli & inondé? Voi
là ce qu’il faut éprouver pour en être ins 
rruit, é: voilà ce qu’éprouvent les amis 
de Dieu.

Car quelque refroidie que soit la cha
rité dans ces derniers siécles, & quelque 
empire que l’iniquité ait acquis dans le 
monde , ne pensons point que Dieu par
mi nous & dans le christianisme n’ait pas 
encore ses Elus ; qu’il n’ait pas ses favo
ris & ses bien-aimés. Ce font ces vrais 
adorateurs qui le fervent en esprit & en 
vérité. Ce sont ces ames droites qui le 
cherchent sincèrement 3 & qui font à lui 
de bonne foi. Ce font ces ames justes , 
qui loin des pécheurs & de leurs voyes 
corrompues, marchent dans les sentiers

I iiij
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de la justice , 8c veulent y marcher jus
qu’à la mort. Sur-tout, ce sont ces ames 
innocentes & fans tache, qui, ennemies 
de la chair 8c de ses sensuelles cupidités, 
renoncent à tout autre plaisir dans la vie, 
que de s’entretenir avec le Seigneur, Le 
de gouster combien il est doux. Elles le 
goustent en effet, Sc ce gouít est au-des
sus de toute expression. De quelles grâ
ces font-elles prévenues ! de quelles lu
mières font-elles éclairées ! de quelles 
consolations font-elles comblées! L’abon
dance en est telle quelquefois, que le 
cœur ne les peut contenir. On voyoit les 
Saints tomber en défaillance ; on les 
voyoit abifmés dans de profondes con
templations ; on les voyoit ravis en de 
longues 8c de fréquentes extases ; on le 
voyoit, 8c on l’admiroit. Mais qui euft 
pu aller jusqu’au principe , 8c découvrir 
la source de ces merveilles , aurait cessé 
d'en être surpris. Car il eust veu l’accom
plissement de certe promesse du Sauveur 
des hommes : si quelqu’un m’aime , U 
gardera ma parole , 8c mon Pere l’aime
ra. Nous viendrons à lui, 8c nous de
meurerons en lui. Or que ne doit point 
opérer dans une ame chérie de Dieu, la 
présence de Dieu mesme 9 ôc une présem
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ce íì intime ? Apprenons - le de ce pieux 
Auteur à qui l’expérience l’avoir fait con- 
noistre , & qui s’en est expliqué en des 
termes fi touchants. Quand un homme 
dit-il, est bien recueilli en Dieu, & bien 
disposé à l’écouter , c’est alors que Dieu 
fc plaist à le visiter souvent, Frequens illi Imit- 
visitatio \ à converser doucement avec*' p' ' 2' 
lui 3 Dulcis sermocinatio 1 à faire couler 
fur lui une onction secreste, qui le conso
le , qui le soutient, qui l’établit dans une 
paix inaltérable , Grata consolatio , multa 
■pax ; enfin , à le traiter avec une fami
liarité la plus étonnante & la moins com
préhensible ; Familiaritas supenda nimis:

Mais avoliez-le , mes chers Freres ; 
forcés de le reconnoistre , avouez - le à 
votre honte ; plaise au Ciel que ce ne soit 
pas un jour à vôtre ruine, & à vôtre éter
nelle réprobation 1 Ces grâces , ces fa
veurs, cet amour de Dieu , n’est-ce pas 
ce qui vous intereste le moins , & de 
quoi vous êtes le moins jaloux ? N’est-ce 
pas où vous êtes le moins en peine de 
parvenir , & ce qui vous conste le moins 
à perdre ? On abandonne tout cela à cer
taines ames privilégiées , 8c d’une per
fection plus sublime ; mais on ne vise 
point si haut, 8c l’on en tient peu de
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compre. Que dis-jé ? N’est-ce pas mefmé 
ce que tous les jours , d’une volonté dé
libérée Sc fans hésiter , l’avare sacrifie à 
sa fortune , l’ambitieux à son avance
ment , le voluptueux à ses sales convoi-; 
îises , le mondain à son crédit dans le 
monde Lé auprès d’un Grand ? Car vous 
le voyez : cette faveur du monde, avec 
quelle pulsion n’y afpire-t’on pas ? Avec 
quel empressement ne la recherche-t’on 
pas ? Quels moyens pour l’acquérir ne 
met-on pas en œuvre ; Sc dans le choix 
qu’il y aurait à faire , combien , par le 
plus monstrueux, Le le plus sacrilege ren
versement j l’acheteroienc & s’estime- 
loient heureux de l’acheter , aux dépens 
de Dieu Sc de ce qu’ils en peuvent atten
dre ?

Doublement aveugles, Sc parce qticd’ê-' 
ìre ami de Dieu , c’est le bien le plus dé
sirable, Sc mesine le seul vrai bien ; &C 
parce que pour être ami de Dieu, il n’y 
a qu’a le vouloir, mais à le bien vouloir.' 
Grande Sc importante réflexion , mes 
chers Auditeurs, qui convertit ce Cour
tisan dont parle saint Augustin ! Que 
puis-je esperer du monde , Sc qu’est-ce 
que toute la faveur humaine ? Que me 
donnera - Celle 9 Sc que peut - elle M
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donner > Ce qu’elle me donnera, à quel 
prix me fcra-t’il vendu, Lc que ne doit- 
elle pas elle - mefme me coufter 5 Avec 
tous mes foins fui s-je certain de l’obte
nir , & qui peut m’en aífûrer ? Mais fï je 
le veux , il ne tient qu’à moi d’être ami 
de Dieu , & de l’être dès maintenant.
Amicus Dei , fi volo , ecce nunc fio. Or , AugufL 
qu’eít-ce que d’être ami d’un tel Maistre ì C°nf‘
Que me promet-il ? Que peut-il, ÔC que 
veut-il faire pour moi 3 Que fera-t’il en 
effet y ou que ne fera-t’il pas , lui qui n’é
pargne rien pour ceux qu’il aime , & qui 
lui font fidelles í Je dis, Chrestiens, qui 
lui font fidelles, & c’est un autre avan
tage de saint Jean. Ce ne fut pas feule
ment de tous les Disciples le plus sensi
ble im nt ai né- de Jefus-Chriít, mais de 
tous les Apoítres le plus constamment 
fi'elle à Jefus-Ghriít, comme vous l’al
lez voir dans la seconde partie.

A entendre saint Paul, c'est dans la fi- SscóMeaf 
délité que ce Maiítre des Gentils fait par- Pa&tie» 
ticulierement consister la vertu propre Sc 
le caractère d’un Apoítre. Aussi est- 
ce pour cela que fe vovant fur le point 
d’aller recevoir la couronne de justice , 
qui lui étoit promise, ôc avec une hum-.
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ble confiance se portant à lui-me fine té
moignage qu’il avoit fourni sa carrière ’ 
Lc rempli son Apostolat , il ne s’en ex- 
pliquoit point autrement que par ces 
deux paroles ; j’ai bien combattu ; j’ai été 
fìdelle : Bonum certamen certavi, fidem 

i.Tim.cA.servavi. Quoiqu’il :n ait été de ce Doc
teur des nations , dont nous ne pouvons 
assez louer les travaux, ni relever la gloi
re , je puis dire que de tous les Apoítres 
qui vêlement avec Jésus-Christ , nul ne 
lui fut plus attaché que saint Jean, ni 
m c fine aufíl constamment fidei le : com
ment ì parce que toute la Estel:té que 
nous admirons dans ces glorieux Prédi
cateurs de la foi, je la trouve également 
dans l’illustre Apostre, dont je fais l’élo
ge ; & qu’au-destus de cette fidelité com
mune , j’y découvre encore une fidelité 
ípéciale & personnelle, qu’il eut l’avan
tage de témoigner à son Maistre.La simple 
exposition des faits vous convaincra de 
l’un & de l’autre.

Fidelité égale à toute la fidelité des 
Apostres. Brûlés de ce feu sacré que le 
Saint-Esprit alluma dans leurs cœurs, Sc 
soutenus de la vertu Divine , que firent- 
ils , ces Hérauts , ces Défenseurs , ces 
Martyrs de la loi chrestienne ? Je ne puis
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ignorer quels furent leurs combats, leurs 
victoires, leurs conquestes ; & à Dieu ne 
plaise , que je refuse à leur zélé , & à leur 
invincible patience , le juste encens Sc le 
tribut de louanges qui leur est du. Ils 
se partagèrent dans toutes les contrées de 
la terre ; ils y portèrent le nom du vrai 
Dieu ; ils y annoncèrent les grandeurs 
de Jefus-Christ , Fils unique de Dieu ; 
ils firent adorer julqu’à fa Croix ; Le par
ce que tout l’enfer s’éleva contre eux, Ôv 
leur suscita de toutes parts des ennemis, 
armés de la force d’en-haut, ils se pré
sentèrent devant les tyrans , fans être 
ébranlés de leurs menaces fils assronte- 
rentlamort Sc les plus cruels supplices-,ils 
donnèrent leur vie pour la cause du Mais
tre qui les envoyeur, Sc consommèrent 
leur ministère par l’effusion de leur sang.
Grâces immortelles vous soient rendues , 
seigneur ! par la prédication de douze 
hommes, vous avez confondu les puis
sances des tenébres, soumis les peuples, 
aboli le culte des idoles, & fait triom
pher vôtre Eglise. C’est l’œuvre de vôtre 
droite ; & là-dessus quel autre sentiment 
avons-nous à prendre , que d’applaudir 
à certe merveille , de vous en bénir mille 
fois, & d’en profiter ? A Domino fachtm p f4, r,7.
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efi iftud, & eft mirabile in oculis nojlris.

Mais en tout cela , Chrcstiens J y a. 
t’il rien où nôtre Apostre n’ait eu part ; 
& de tous ces traits en est il un qui ne 
lui convienne ? Nous fçavons quel nom 
il reçut ; ce qu’exprimoit ce nom donné 
par Jeíus-Christ ; quel sens il compre- 
noit j Le comment le Sauveur des hom
mes 3 pour marquer l’activité , l’ardeur 
du zélé de son nouvel Apostre , l’appel- 
la enfant du tonnerre. Nous fçavons où 
le conduisirent les premiers mouvements 
de ce zélé impétueux qui l’emportoit; 
combien il fut sensible à l’outrage fait au 
Fils de Dieu dans Samarie ; ce qu’il pro
posa j & ce qu’il demanda pour la promp
te réparation de cette insulte, voulant 
que le feu du Ciel descendis:, Sc redui- 
fist en cendres toute une Ville : tant il 
s’interestoit à l’honneur de son adorable 
Maistre , Sc tant il étoit indigné de la 
moindre atteinte qui le bleííoit. Nous 
fçavons quels vastes pays dans la fuite 
des années lurent confiés à ses foins, l’A- 
íìe , la Phrygie , les Parthes ; avec quel 
succès il y prefeha , quelles Eglises il y 
fonda, quels prodiges il y opera. Nous 
fçavons à quels rudes assauts il fut expo
sé dans ses courses Apostoliques * Sc quel:
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lies persécutions il eííuïa ; avec quelle 
constance il parut aux pieds des Tribu
naux-, quelles miseres il eut à endurer 
dans les prisons, & quelles calamités à 
supporter dans un long & pénible exil.
Enfin nous fçavons à quel tourment il 
fut condamné ; avec quelle intrépidité 3 
& quel courage il s’offrit pour être plon
gé dans l’huile bouillante; avec quelle 
fermeté , & quel saint empressement il y 
entra , résolu de s'y laisser consumer com
me une victime , & d’y finir son Aposto
lat. Le tyran en porta l’arrest, Rome en 
fut témoin , Sc le généreux soldat de Je- 
fus-Christ , sans y perdre la vie , qu’un 
miracle lui conserva , y acquit la gloire 
du martyre. Fait mémorable que l’Egli- 
íè a pris foin de transmettre à la postéri
té 3 & dent elle a cru devoir 3 par une 
feste fole m n elle , consacrer le souvenir.

Voilà ce que nous fçavons ; & à m’en 
tenir là , n’ai - je pas droit d’égaler au 
moins la fidelité de saint Jean à celle de 
tous les autres Apostres ; & ne puis - je 
pas lui mettre dans la bouche , ce qu’a 
dit saint Paul parlant de lui-mesme : Exis-1. Cor.e.u 
timo nihil me minus fccijjc a magnis Apos
tolis : Je ne pense pas avoir rien fait de 
moins que les plus grands Apostres, ni



III P A N F. G Y R I QJ7 E
avoir moins travaillé qu’eux ? L’Apoftre 
des .Gentils le difoit íans présumer delui- 
mefme ; & Jean le pouvoir dire sans rien 
diminuer de cette défiance de foi-mef- 
me, & de cette humilité qui rapporte 
tout à Dieu , & ne se glorifie qu’en Dieu. 
Mais où eít-ce que je m’arreste , Chref- 
tiens ; & étoit-ce assez pour le fidelle A- 
postre j d’ime fidelité ordinaire ? Fidelle 
comme les autres, j’ajoute qu’il le fut 
inesme plus constamment que les autres, 
Mérite singulier, Sc caractère de distinc
tion que nul avec lui ne partagea. Ap
pliquez-vous.

A quoi m’engage mon sujet ; & pour 
vous proposer la fidelité d'un Apostre 
dans son plus beau lustre, en quel état 
dois - je vous représenter un Dieu hom
me ? L’heure ctoit venue, cette derniere 
heure que le Sauveur attendoit pour ac
complir son sacrifice. Profites & peuples, 
Pontifes & Magistrats , Scribes & Phari
siens , Docteurs de la loi , tout Jérusa
lem avoit conjuré sa perte. Dans ce des
sein , mille menées, mille intrigues. L’o
rage éclate : le Juíte est trahi, l’innocent 
vendu, Jesus-Chrift livré au pouvoir des 
Juifs ; une troupe armée, Ministres d’i
niquité , le saisit, le charge de liens le

traifne
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traifne de Tribunal en Tribunal ; une po
pulace animée le couvre d’opprobres , 
rend contre lui de faux témoignages , 
poursuit sa mort , la demande à grands 
cris & l’obtient. Un Juge foible & timi
de cède à la violence , prononce la Sen
tence qu’on lui a dictée , & deja le Fils 
de Dieu prend l’instrument de son sup
plice , porte sa Croix , marche au Cal
vaire, y arrive, y est crucifié. Quel tu
multe, quel bruit 1 Mais dans ce bruit 8c 
cette confusion sera - t’il dépourveu de 
tout secours ? Dans un délaiífement fi ge
neral, n’y aura-t’il personne qui se décla
re pour lui , qui compatifle à ses dou
leurs , qui par sa présence y apporte quel
que adoucissement & le soutienne ; Ou 
sont ses Apostre s ? Ou êtes-vous Pierre ?
Dans une protestation fi vive & avec tant 
d’assurance vous lui disiez autrefois : Sei
gneur , quand vous seriez un scandale 
pour les autres , vous ne le ferez jamais 
pour moi , quand ils vous abandon
nèrent tous, jamais je ne vous aban
donnerai : Etiam fi 0 mnesscandaiisati sue-, Mm. c r- 6 
Tint in te 1 ego non scandalisabor ? Tho
mas où êtes-vous ? Où est cette résolu, 
don que vous témoignasses de le suivre 
au péril de vôtre vie ôc de mourir avec 

Tome IL K
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Joan, c, 11 .lui ; 'Eamus & nos 3 ut moriamur cum illo ?

Vous tous, assidus compagnons de ses 
voyages , spectateurs de ses miracles, 
Ministres de sa parole ; vous fur - tout 
qui dans cette entrée qu’il fit il y a quel
que jours en Jérusalem , l’accompagnas 
tes au milieu des chants d’allégresse & 
des acclamations publiques ; qui pour 
i’honorer dans ía marche étendisses vos 
vestements fous ses pieds , tk lui don
nasses toutes les marques de l’attache
ment le plus parfait : où êtes-vous ? Ah ! 
Chrestiens j la prédiction du Prophète ne 
s’est que trop vérifiée , qu’au premier 
coup qui frapperoit le Passeur, tout le 
troupeau íè difperferoit. Qui l’euss cru ? 
La peur les a saisis & déconcertés ; leur 
fidélité s’est démentie ; ils ne pensent qu a 
eux-mesmes ; tous ont pris la fuite, tous 

Man. c.i6. ont disparu. Omnes rehílo eo fugerunt.
Je me trompe , mes Freres : de ces A- 

postres fugitifs & déserteurs, il y en aura 
un plus fidelle. Si peut être dans une pre
mière surprise sa constance semble chan
celier , bientôt! elle se remettra, elle re
prendra toute sa vertu. Sans égard au dan
ger & fans se précautionner contre les ex
cès d’un peuple en fureur , il suivra son 
Maistre ; il percera au travers d’une trou;
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pe ennemie , au travers des Gardes Ôc 
des Soldats , pour le chercher, comme 
l’Epouse des Cantiques cherchent son 
Epoux. Il ne se tiendra point a 1 écart ; 
il ne se mettra point à couvert dans la 
foule j & ne se contentera point de le 
voir de loin. Il s’avancera jusqu’au pied 
de la Croix, & assez près pour pouvoir 
l’écouter & recevoir ses ordres. Pierre 
rougit de se compter au nombre des 
siens devant une servante : Jean en fera 
gloire , & se déclarera à la veue de tou
te une multitude devant qui il se produi
ra, & à qui il ne craindra point de se 
faire cornoistrc. Et qui le séparerait de la 
charité de son Sauveur ? Seroit-ce la tri
bulation , la persécution ? Serait - ce lg 
glaive , la mort ? Sa fidelité est supérieu
re à tout. Sil est trop foible pour lui ser
vir de défense , du moins demeurera- 
t’il auprès de lui pour lui servir de con
solation , pour recueillir son dernier sou
pir , pour rendre à son corps les devoirs 
de la sépulture.

Voila, Seigneur, l’accomplissement de 
vôtre promesse -, quand au lieu de la pre
mière place dans vôtre Royaume que sol
licitent pour son fils une mere trop natu
relle & trop tendre , vous demandasses à

Kij
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ce Disciple bien - aimé s’il pou voit boire 

Watt. c.zo. le calice de vôtre passion ; Potestis bibere 
calicem quem ego b ibit urus sum} Jean ne 
balança pas. Je le puis, répondit il, s’ap
puyant fur vôtre grâce , Postumus. Et 
moi, lui dites-vous 3 Seigneur, je vous 
annonce Sc vous promets que vous le 

jiid. boirez : Calicem quidem meum bibetis. Pa
role que l’effet actuellement justifie. Il le 
boit ce calice 3 Sc le boit 3 pour m’expri
mer de la forte , à longs traits- Il en res
sent toute l’amertume : car cette croix , 
ce Corps couvert de p layes , ce Sang qui 
découle de toutes parts , ce douloureux 
spectacle qui lui frappe les yeux , Sc qui 
lui déchire le cœur qu’est-ce autre cho
se pour lui que le calice le plus amer ? Du 
Leste 3 c’est le calice de Jefus-Christ, c’est 
un calice de salut : par cette circonstan
ce essentielle , plus ce calice est amer, 
■plus il lui devient doux : pourquoi ? par
ce qu’il lui donne plus de ressemblance 
avec son Sauveur crucifié Sc mourant, Sc 
que c’est une participation plus abon
dante de ses souffrances. Heureux s’il fe 
voy oit lui mefme attaché à la Croix ! 
Bicn-loin de l’envisager avec horreur, il 
la regarde avec une espece de complai
sance. Bicn-loin de la fuir, il la désire,
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il la recherche. Ce n’est point en délibé
rant , ni en tremblant : il est debout, ÔC 
c’est dans cette contenance assurée que 
Jésus l’apperçoit : Cìm vidisset ergo Jésus Jom, c. 
Discipulum flantem. Expression qui feule 
vaut un éloge , Stantem : la reste levée , la 
lace découverte , le regard fixe , au mi
lieu mefme des bourreaux ; &C pour tout 
dire en un mot, mourant mille sois de 
ne pas mourir pour le Dieu qu’il adore , 
qu’il aime, & qui meurt pour lui : C km 
vidisset ergo Jésus Discipulum flantem.
Après cela nous étonnerons-nous qu’une 

telle fidelité soit récompensée du don le 
plus excellent & le plus prétieux? A qui 
Jesus-Christ pouvoit-il mieux confier ce 
qu’il avoir de plus cher fur la terre , qu’au 
plus confiant & au plus fidelle de fes A- 
postres ? Nous étonnerons-nous que dans 
‘'eTestament de laCroix fait en faveur de 
Jean , Jesus-Christ le substitue en sa pla
ce ; qu’il lui donne Marie pour mere ,
Ecce mater tua , & qu’il le donne pour lbìè[ 
fils à Mari t ^Eccefilius tuus ? Quelle échan
ge , s’écrie saint Ambroise ! Jean fils de 
Marie, & Marie mere de Jean ! l’un & 
l’autre par l’adoption la plus authenti
que ! Quel héritage pour Jean , quel tré
sor S mais il n’y a rien là de si grand,

I#
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conclue le inefme saint Docteur, que son1 

rÂmhros amour n’ait mérité : Dignus tanto teflato- 
reteflis. Nous étonnerons-nous qu’après 
la résurrection de Jesus-Christ, & son ap
parition aux femmes dévotes, Jean ait 
été de tous les Apostres un des premiers 
à qui Magdelaine porta cette agréable 
nouvelle ? Elle jugea bien que nul autre 
ne prendroit plus de part au triomphe 
de ce Dieu vainqueur, puisque nul autre 
n’avoit paru plus sensible aux douleurs 
& aux opprobres de sa mort. Elle ne se 
trompa pas. Avec quelle diligence le ser
vent Apostre, courut-il au sépulchre ? Il 
y arriva le premier ; mais suivi de Pier
re , il n’y entra pas le premier , parce 
qu’il voulut rendre cet honneur au Chef 
visible que le Fils de Dieu avoir choisi 
pour le gouvernement de son Eglise. 
Quoiqu’il en soit, quel fut l’excès de fa 
joye , quand il vit le tombeau ouverts 
les Gardes dispersés , le suaire , les linges 
où le corps avoir été enseveli , & qu’il 
eut de quoi se convaincre de leclaunt 
miracle qui confirmoit la foi des Disci
ples , & qu’ils devolent publier dans tout 
le monde !

Ah! Chrestiens , ne manquons point a 
Dieu, & jamais Dieu ne nous manque-
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ïa. Nous ne pouvons être tellement fi-!
¿elles à son égard, qu’il ne le soit enco
re plus pour nous. Mais , hélas ! cet hom
me íìdelle où le trouve-t’on ì Virum fi- ~Pyov> e, r».' 
delem cjuis inveniet ? C’est la question que 
faisoit le Sage en parlant d’homme à hom
me ; & n’est-ce pas le sujet de tant de 
plaintes que nous entendons ? Assez d’a
mis fìdelles en de beaux discours 8c de 
belles protestations ; fìdelles , quand il 
ne leur en couste rien, quand leur inte
rest n’en souffre rien, quand vous êtes en 
pouvoir de les soutenir & de leur faire 
du bien. Mais que la roue de la fortune 
vienne à tourner ; que le désordre de vos 
affaires vous réduise à réclamer leur se
cours ; qu’il y ait, en vous aidant, quel
que risque à courir, quelque dommage 
à craindre, quelque perte à supporter , 
vous connoistent-ils alors ? Vous les cher
chiez , 8c vous ne les revoyez plus ; vous 
les appeliez , & ils ne vous écoutent plus,
11 semble que vous soyez atteint d’une 
contagion morcelle 8c dangereuse pour 
eux. Vôtre présence leur est à charge : ils 
vous évitent, 8c vous donnent bien lien 
de dire en déplorant vôtre fort, où est 

d’homme fidelle , & fur qui peut - on 
compter ? Virum fidelem quis inveniet.
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Mais laissons le monde se plaindre, 8c 

prenons la chose par rapport à Dieu. Où 
donc est l’homme fidelle à Dieu? Ce n’est 
pas parmi les pécheurs du siécle qu’on 
le trouve. Qu’est-ce que leur vie , qu’une 
corruption de mœurs, & un libertina
ge où ils oublient toutes les promesses 
qu’ils avoient faites , ou qu’on avoit fai
tes en leur nom fur les sacrés fonts ? 
Apres avoir dit folemnellement anathef- 
me au monde 8c à ses pompes, à la chair 
& à ses brutales voluptés , esclaves de 
leurs sens Sc livrés à leurs passions, par 
l’infidélité la plus déclarée, ils démen
tent toutes leurs paroles , 8c trahissent 
ouvertement la foi qu’ils avoient jurée.

Ce n’est pas parmi tant de faux péni
tents , qui viennent à certains jours s’ac
cuser au saint Tribunal, 8c demander grâ
ce. On la leur accorde , cette grâce, a- 
près qu'ils ont donné des preuves suffi
santes d’un vrai retour. Je veux me fine 
qu’ils soient touchés de quelques bons sen
ti ments, 8c qu'ils ayent le cœur aussi bien 
disposé qu’ils se le persuadent. Il s’agit de 
persévérer , de mettre en pratique ce 
qu’ils ont résolu , 8c de consommer l’ou
vrage qu’ils ont commencé. Ils en re
pondent avec une confiance qui leur sert

tout
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touc à la fois , Sc d’amusement pour les 
contenter, & d’illusion pour les trom
per. Mais attendez l’occasion ; attendez 
que le moment arrive, où ils ayentnon 
pas ï risquer leur vie , comme saint Jean, 
non pas à essuyer de rudes assauts, à re
pousser de violentes tentations ; mais seu
lement à mortifier une légère inclination, 
à reprimer un ressentiment, à laisser tom
ber une raillerie , à vaincre un respect: 
humain, à se priver de quelque satisfac
tion j à porter quelques jours un dégoust, 
un ennui passager : c’est là que tous les 
projets qu’ils avoient formés,s’évanouis
sent. Ils se relaschcnt dans leurs devoirs , 
ils rentrent dans leurs voyes ordinaires , 
ils retournent à leurs premieres habitu
des , ils quittent tout ; & malgré les nou
veaux engagements qu’ils avoient con
tractés avec Dieu , ils se retirent de lui, 
3c deviennent plus pécheurs que jamais.

Ce n’est point encore parmi tant de 
prétendus honnestes gens selon le mon
de ; & j’en appelle à vous-mefmes, mes 
chers Auditeurs. Vous n êtes point, je 
le veux , de ces hommes vicieux , Sc 
plongés en de honteuses débauches-, vous 
avez un fonds de Religion Sc de crainte 
de Dieu ; vous voulez vivre chrestienne- 

Tme IL L
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ment. Mais à combien de tiédeurs & de 
négligences , à combien de chûtes êtes- 
vous sujets ? Vous approchez des Sacre
ments , & chaque fois vous proposez de 
vous relever , d’être plus attentifs fur 
vous-mefmes, plus .circonspects dans vos 
actions , plus réguliers dans vos exerci
ces de pieté , plus modérés dans vos co
leres , plus patients dans vos peines, plus 
équitables dans vos jugements, plus cha
ritables dans vos entretiens. Sur cela & 
fur bien d’autres points que la conscien
ce vous reproche , vous vous humiliez, 
êc vous voulez, à vous en croire , ré
former toute vôtre conduite ; mais au 
bout de quelques jours y pensez-vous ? 
A peine êtes-vous sortis de l’Autel, que 
tout ce que vous aviez déterminé devant 
Dieu, & arresté dans vôtre esprit, s’ef
face de vôtre mémoire. C’est toujours la 
mefme langueur , toujours la mefme dis
sipation , les mefm.es omissions , les mef- 
mes impatiences , les mesures emporte
ments , les mesures murmures ; en un 
mot, c'est toujours vous-mefmes aujour
d’hui tels que vous étiez hier , & tels 
que vous aviez promis de ne plus être. 

Enfin, ce n’est pas mefme parmi un 
petit nombre d’ames vertueuses, files
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ront fidelles, mais fidelles quand Dieu les 
favorise de grâces sensibles,& de certaines 
douceurs intérieures Sc spirituelles. Leur 
attrait est l’oraison, la confession,la com
munion fréquente, la lecture des bons 
livres, toutes les ceremonies religieuses : 
mais il faut , pour les y attacher , que 
Dieu se communique à elles d’une ma
niere qui les affectionne. C’est - à - dire 
que volontiers elles suivent Jefus-Christ 
au Thabor , où il leur découvre les ri
chesses de son Royaume, <3c où elles font 
comme enyvrccs des délices de la Mai
son de Dieu ; que volontiers elles le sui
vent à 'a cène , où il les nourrit de la 
manne du Ciel, 5c leur fait, manger le 
pain des Anges ; que volontiers , pour 
aller à lui, elles marchent dans une rou
te semblable à cette terre promise où 
couloir le miel 5c le lait. Hé ! qui ne le 
suivroit pas à de pareilles conditions ? 
Qui ne préfereroit pas à tout le reste ces 
gousts célestes & ineffables ì Mais de le 
suivre au Calvaire , dans l'humiliation <SC 
les souffrances ; mais de le suivre au dé
sert , dans les sécheresses & les aridités ; 
mais de le suivre au milieu de la nuit 
dans les obscurités & les ténèbres ; mais 
de le suivre par l’abnégation de soi-mef-

Lij
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me , par le sacrifice de sa propre volonté, 
dans les contradictions & les traverses t 
dans les abbatements & les désolations, 
contre les répugnances de la nature Sc 
ses révoltes : voilà où peu de vertus tien
nent ferme, Sc ne s’affoiblissenr pas jus
qu’à succomber sous le poids Se à céder. 
Tout est alors insoutenable , ou tout le 
paroist ; l’oraison devient fatigante , h 
conseíïìon onéreuse , la communion in
sipide , Se l’on s’imagine que tout le 
temps qu’on employé aux pratiques de 
dévotion , est un temps perdu. Erreur 
pernicieuse qui conduit à un relasche- 
ment entier, Se qui vérifie la pensée du 
Sage où nous en devons revenir ; Virm 
fidelem quis inveniet ?

Jamais saint Jean ne marqua m'eux sa 
fidelité qu’auprès de la Croix , Sc par-U 
Jamais il n’eut dans sa fidelité plus de 
mérite. Il faut en dernier lieu vous ap
prendre comment, entre les Evangélis
tes, ce fut le plus éclairé , Sc celui qui 
nous donna les plus hautes idées de Je - 
fus-Christ ; c’est la troisième partie.

C’est à vous connoistre , Dieu souve
rain , que consiste la vie éternelle ; c’est 
à connoistre avec vous Se en vous le 
Christ que vous avez envoyé : Htc efi
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ttita Aterna, ut cognoscant te solum Deum 
verum > & quem misisti Jesum Christum. 
Ainsi parloir à son Pere le Sauveur des 
hommes ; & suivant cette regle , je dois 
conclure qu’un des plus rares avantages 
qu’ait eu saint Jean , & qu’il ait receu 
de Jesus-Christ , c’a été la connoiííance 
de Jesus-Christ me sine. De tous les His
toriens sacrés dont nous liions les Evan
giles , il n’en est point qui n’ait connu 
Jésus - Christ , & oui n’ait travaillé 
â nous le faire connoistre ; mais j’ose 
ajouter, que nul ne porta si loin fes venes, 
& n’entra si avant dans la connoiííance 
de cet Homme-Dieu ; que nul ne nous 
en donna de si hautes idées, que le saint 
Auteur , dont j’acheve le Panégyrique, 
& dont '.es paroles , comme autant de 
lumières, ont éclairé toute l’Eglise. D’où 
je veux vous faire voir avec combien de 
sujet tous les Peres, d’un consentement 
unanime, & tous les Docteurs, l’ont re
gardé & le regardent encore entre les E- 
vangélistes, comme le plus sublime, & le 
plus élevé : c’est par-là que je finis, & ce 
qui demande encore une sérieuse réste- 
xion.

En effet , pour remonter à la sour
ce , quel autre dut être plus versé dans

L üj
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la science de Jésus - Christ, que ce'Dif- 
ciple qui reposa sur le sein me fine de 
Jesus-Christ , & qui s’endormit entre les 
bras de ce Dieu homme : Car ne nous y 
trompons pas , observe íaint Jerome, 
Le ne nous arrcstons pas au dehors. Ne 
pensons pas que ce sommeil de Jean, fuit 
un repos oiíìf. Ses sens étoient lies, ses 
yeux fermes, sa bouche muette, toute 
la nature assoupie : mais toutes les puis
sances de l’âme agiííoient ; les yeux de 
l’esprit étoient ouverts, le cœur s’expri- 
moit en son langage , & se faisoit enten
dre ; lui-mesme il entendoit la voix de 
son Seigneur, & dans ces mutuelles com
munications , quels miracles operoit in
térieurement la grâces Tel fut le sommeil 
de la chaste Epouse des Cantiques, lors
qu’elle d ¡foi t, je dors òí mon cœur veil- 

GMt. c, $.]e ; Ego dormio, & cor meum vigilat. Tel 
fut le sommeil de Jacob, lorsqu’il vit cet
te échelle qui touchoit de la terre au Ciel, 
& où les Anges montoient & descen- 

Genes. c. dolent : ¿4-ngelos quoque ascendentes & 
descendentes per eam. Tel & auíïl misté- 
rieux fut le sommeil dejean sur le cœur 
de son divin Maistre. C’est là , c’est dans 
ce sanctuaire qu’il recueillit tous les tré
sors de la sagesse ; c’est là que sans se per-
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dre , & à la faveur du rayon le plus pé
nétrant & le plus pur , il découvrit cet 
abyfme fans fond &c fans bornes de 1 es
sence Divine. Là qu’il connut cette éter
nité de l’Eftre souverain, cette nécessité 
de principe , cette unité de nature , cet
te Trinité de personnes, ce Pere, ce Fils , 
ce Saint-Esprit, ces rapports fans dépen
dance , & ces perfections infinies. Là 
qu’au travers de la plus vive splendeur 
& entre mille éclairs, il fixa ses regards 
fur ce Verbe également invisible 6c visi
ble : invisible dans le sein du Pere , & vi
sible dans une chair humaine ; qu’il le 
contempla 6c comme Dieu, 6c comme 
homme ; qu’au milieu mcfme de ses plus 
profonds abaissements , il en vit toutes 
les grandeurs. Enfin , c’est là, reprend 
saint Jeróme, qu’il puisa ces fleuves d’u
ne Doctrine suréminente, qui dévoient 
couler de sa plume ,, & arroser le monde 
Chrestien : Qui supra peiïus Domini re
cumbens purísima dotlrinarum fluenta po
tavit.

Cependant un homme pouvoit-il con
tenir tant de richesses, fans les répandre ; 
& de si abondantes lumières devoient- 
elies , selon l’expression de l’Ecriture , 
lester sous le boisseau ì 11 falloir que Jean

L iiij
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en fift part à l’Eglise de Jésus Christ, & 
que toute la Maison de Dieu en su ft éclai
rée. Ce qu’il avoir appris comme Disci
ple, ce qu’il avoir preí’ché comme Apos
tre , il falloir, comme Evangéliste, qu’il 
le traçait par écrit , & qu’il le laissait 
aux âges futurs. C’étoE un secours que 
demandent la foi pour la soutenir ; ce- 
toient des armes nécessaires contre l’er
reur pour la détruire. Car le fils de Dieu 
l’avoir prédit, qu’il y auroit des scanda
les parmi le peuple saint ; que lui - meí- 
me il feroit un scandale , & un ligne dè 
contradiction , non-seulement pour des 
cœurs sensuels de mondains, mais pour 
des esprits curieux Se inquiets, opinias 
tres Sc rebelles. Il l’avoir dit, Sc déjà l’é- 
venement vérifioit fa parole , comme la 
fuite ne l’a encore que trop vérifiée. Déjà 
un Ebion , un Cerinthe , inspirés de l’es
prit de ténebres, sappoient le plus solide 
fondement de la Religion chreitienne 
attaquoient la Divinité de Jésus Christ, 
Sc frayoient le chemin à ces sectes Arien
nes , qui, de leurs dogmes empoisonnés, 
infectèrent dans le cours des fiécles tou
tes les parties du monde. Ce fut dès-lors 
le mal le plus contagieux ; ce fut le plus 
pressant. Mais providence de mon Dieu, 
.vous avez vos ressources dans les plus
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grands maux , Sc vous fcavez dans le be
soin en faire usage. Vous aviez préparé 
vos foudres , & vous les aviez mis dans 
les mains de Jean , pour terrasser du mef- 
me coup Sc l’hérefie naissante, & tous les 
rejetions qui en devaient sortir. Vous 
vouliez qu’il fuit le hérault de vôtre 
Christ, Le le défenseur de ses plus glo
rieux attributs. Il l’a été , Chrestiens, 8c 
il le fera jusqu’à la derniere consomma
tion des temps.

Ici, mes Freres, qu’attendez-vous de 
moi ? Dois-je m’engager à vous faire le 
plan de cet Evangile, qui depuis la nais
sance de l’Eglise , lui sert de bouclier im
penetrable à tous les efforts de ses enne
mis , & des ennemis de son Epoux ï Ce 
fut aux instantes prières du troupeau fi- 
delle Sc des Evefques d’Asie , au retour 
du rigoureux éxil où il avoir été con- 
tiamné , que le saint Apostre rempli de 
l’esprit de Dieu, Sc muni du jeufne , 
comme Moïse sur la montagne , prit, il 
j’ose user de cette figure , la trompette 
Evangélique, Sc fit retentir par toute la 
terre ce grand oracle : In principio erài jpm f 
'verbum , & verbum erat apud Deum , &
Deus erat verbum. Dès le commence
ment étoit le Verbe ; le Verbe étoit dans 
Dieu, Sc le Verbe étoit Dieu, Quel vol;
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& où fe porte d’abord l’Evañgeliste pat 
une forte de témérité ( c’est le terme de 
saint Jerome, ) moins audacieuse qu’heu
reuse : Non tam audaci quam felici te
meritate. Il paste les nues , & s’élève au- 
dessus des Cieux. Il perce jusques dans 
le sein de Dieu ; il y voit toutes les 
splendeurs du Verbe Eternel & incréé. 
Les autres commencent leurs Evangiles, 
l’un par la génération temporelle de Jé
sus-Christ j l’autre par son baptême 8í 
fa prédication , un autre par le sacerdo
ce de Zacharie ; Jean d’un premier mou
vement va comme un aigle se présenter 
au Soleil de justice , le considerer en lui
ra esme , &c dans son éternelle généra
tion. En trois courtes propositions, il 
prévient trois importantes questions, & 
les résout. Vous demandez quand le Ver
be étoit ? Jean répond que le Verbe étoit 
dès le commencement, In principio erat. 
Il ne dit pas que le Verbe fut dès le 
commencement, Fuit ; mais qu’il étoit, 
Erat : pourquoi ? parce que , suivant les 
Interpretes, après saint Chrysostome & 
saint Augustin , cette expression Fuit, il 
fut, marque ce qui a été, & qui n’est 
plus ; au lieu que cette autre, Erat , il 
étoit, donne à entendre , que comme il 
¿toit, il est encore. Or puisque dès le
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Commencement, quel que nous le puis
sions imaginer , le Verbe étoit deja , il 
est donc fans commencement , Sc par 
conséquent de toute éternité.

Je vais plus loin : Sc vous demandez ; 
où étoit le Verbe des le commencement ? 
Jean vous apprend qu’il étoit dans Dieu, 
c’est-à-dire , dans le Pere dont il est éma
né : Et verbum erat apud Deum. D’où il 
s’ensuit qu’il y a tout ensemble entre le 
Pere Sc le Fils, distinction ëc unité : dis
tinction de personnes ; tellement que la 
personne du Pere n’est point la person
ne du Fils, ni la personne du Fils la per
sonne du Pere ; mais en mefme-temps 
unité d’efience , sans nulle division , ni 
actuelle, ni possible : si-bien que le Pere 
Sc le Fils j c’est le mesme Dieu, &c que 
là où est le Pere , le Fils y est , comme 
’a où est le Fils, le Pere s’y trouve.

De-là Jean descend enfin à cette der
niere vérité , comprise essentiellement 
dans celles qui précèdent, fçavoir , que 
le Verbe étoit Dieu, Et Deus erat ver
bum : qu’il l’étoit, qu’il l’est, Sc qu’il le 
fera toujours. Vrai Dieu de Dieu. Dieu 
touc-pmfiant, Sc Maistre absolu de tous 
les Estrés créés, puisque tout a été fait 
par lui, Sc que de tout ce qui a été fait , 
ïien ne l’a été fans lui : créatures fpiri»
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ruelles Ac corporelles , raisonnables & it- 
raisonnables, Anges & Hommes, Trof- 
nes , Dominations , Principautés dans 
le Ciel, Grands Ac petits fur la terre. Il 
étoit donc avant tout ce qui a été fait, 
& par une fuite évidente, il n’a point 

Je/tu. 1.1. été fait lui -mefme : On.ña per ipsum fac
ta sunt , & fine ipso fafftm nihil, quod 
fabìum e fl.

Dieu, souverainement saint, & de quí 
toute sainteté procede, comment ? par 
la vie de la grâce qu’il contient en foi, 
& qu’il nous communique pour nous 
instruire , nous éclairer , nous toucher, 
nous exciter , nous diriger dans nos 
voyes , nous relever dans nos chûtes, 
nous former à toutes les vertus, & nous 
y perfectionner. De forte que nous lui 
sommes redevables de toute bonne pen
sée qui nous occupe , de tout bon fenti- 
timent que nous concevons , de toute 
bonne œuvre que nous pratiquons. In 
ipso ■vita erat, & 'vita erat lux hominum.

Ce n’est pas tout. Dieu de miséricorde; 
& c’est ainsi que le mefme Evangéliste 
qui nous a representé les grandeurs in
compréhensibles du Verbe de Dieu, n’ou
blie passes humiliations profondes & ses 
anéantissements. Il ne nous suffi soit pas 
de le connoistre comme vrai Dieu , Ü
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nous importoit de le connoistre comme 
vrai homme : il Falloir que nous fuíìlons 
informes de l’état où son amour Ta ré
duit pour nous , du salut qu’il nous a 
apporté , de l’injustice de ceux qui ne 
l’ont pas receu , & de leur ingratitude ; 
du bonheur au contraire des fidelj.es qui 
fc font soumis à fa loi ; de tout ce qu’il a 
fait parmi les hommes,Lc commeSauveur 
des hommes : tout cela autant de points 
dont saint Jean en quelques traits nous 
donne une connoiíTance également juste 
A précise.

Car sans un long circuit de paroles ¡ 
mais dans les expressions les plus éner
giques, ce Verbe qu’il a tant exalté , il 
nous enseigne qu’il s’eít fait chair, non 
point feulement en figure , mais réelle
ment : vrai homme comme nous ; foi- 
ble, selon la chair, comme nous ; sujet 
a X mesmes infirmités que nous : Et ver- 
bwn caro faÜum eft. Il nous enseigne que 
dans cette chair dont le verbe s’est reves- 
tu , il s’est montré à nous ; qu’il a demeu
ré Sc conversé avec nous : Et habitavit Ibid? 
in nobis. Il nous enseigne quel a été l’aveu
glement de son peuple, au milieu duquel 
le Verbe incarné a vescu , & qui s’est 
soulève contre lui , qui l’a renoncé : In 
propria venit 3 & fui eum non receperunt.
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Mais fur-tout de quelle qualité nous té- 
moigne-t’il qu’ont été illustrés ceux qui 
ont cru en ce Messie, & qui font devenus 
enfants de Dieu ! Naissance toute surna
turelle &: toute pure, qu’ils ne tiennent 
ni du sang ni de la convoitise humaine, 
mais de Dieu seul : Qui non ex sanguini
bus , neque ex voluntate carnis , sed ex 
Deo nati sunt. Que dirai je encore, & 
que ne nous fait-il point comprendre de 
la gloire de ce Médiateur ! Nous l’avons 
veue cette gloire , dit-il , mais quelle 
gloire ? toute la gloire qui convient au 
Fils unique du Pere. Nous l’avons veue 
en ce monde me fine , quand à nos yeux 
il faisoit tant de miracles, quand il com- 
mandoit à toute la nature , qu’il calmoit 
les flots de la mer , 8c qu’il conjuroit les 
tempestes. Quand il parcourait les Vil
les 8c les Bourgades , preschant le Royau
me de Dieu, chassant les démons, gué
rissant les malades, ressuscitant les morts. 
Quand plein de grâce , il traisnoit après 
lui des troupes sans nombre ; que de 
quelques pains il nourrissoit des milliers 
d’hommes ; qu’il gagnoit les ames les 
plus endurcies , 8c qu’il convertissait 
les pécheurs. Quand il étonnait jus
qu’aux Docteurs de la Synagogue les 
plus renommés, 8c qu’il confondait ses
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plus déclarés ennemis par la sagesse de 
ses réponses ; qu’il lifoit dans leurs coeurs, 
qu’il réveloit leurs pensées , & qu’il dif- 
fipoir leurs projets : car voilà ce qu’ex
prime nôtre Ev-angeliste , ce qu’il ren
ferme en peu de mots : Et vidimus glo- Ibid;] 
riam ejus, gloriam quasi unigeniti k Pa
tre , plenum gratia & veritatis.

Que feroit ce maintenant, Chrestiens ¡ 
fi d’Evangeliste , Jean fe produisent de
vant vous comme Prophète ? Mais fans 
une révélation particulière qui l’enten- 
droit, & qui pourrait creuser les abyss 
mes ténébreux de cette fameuse Apoca
lypse , de nt nous révérons l’autorité in
contestable fous les voiles de son obscu
rité. Tout y est mystère ; mais dans ces 
mystères, quelque cachés qu’ils soient, 
on ne peut méconnoistre le Christ qu’il 
eut toujours en veue , & à qui il adref- 
i. toujours son encens. Et qu’est-ce que 4p0cal. c. 
cet Agneau mis à mort, que ce lion de la 
Tribu de Juda, que ce rejetton de David, 
que ce vainqueur ! Quels titres ! Quels 
honneurs ! l’Agneau sur leTrosne; au tout 
de lui les sept Esprits de Dieu d’une part ; ^,
vingt-quatre vieillards qui se prosternent 
pour l’adorer , qui font retentir au loin 
leurs Cantiques, qui lui offrent les prie. 
m des Saints, qui lui rendent de folem-
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neJles actions de grâces , parce que de 
toure Tribu, s’écrient-ils, de toute lan- 

iíid. gue, de tout peuple vous nous avez ra
chetés par vôtre sang, Sc que vous nous 
avez faits le Royaume Sc les Prestres 
de nôtre Dieu. D’autre part, Sc en mes
an e temps des millions d’Anges qui re
petent fans celle : il est digne , l’Agneau 
qui a été immolé , de recevoir la puissan
ce , la Divinité, la fageífe , la force, la 
loéncdìction. Ajoutez l’univers entier, 
tous les Estrés créés qui font au Ciel, fur 
la terre Sc fous la terre, fur la mer Sc dans 
la mer , Sc qui tous chantent d’un par
fait accord : à l’Agneau, gloire, homma
ge, respect, empire, domination dans les 

íhid, siécles des siécles. Sedenti in throno & 
agno henediñio & honor , & gloria , & 
■potestas in facula suculorum.

Le Prophète de la loi nouvelle ne s’en 
tient pas là. D’évenements en événe
ments , Sc de figures en figures, il nous 
conduit aux persécutions de l’Eglise de 
Jefus-Christ ; à la confiance des Martyrs, 
qui dévoient mourir pour la cause de Jé
sus-Christ ; à leur résurrection Sc à leur 
couronnement apres avoir dignement 
soutenu les interefts de Jefus-Chrift ; a 
la ruine de Babylone , c’est-à-dire, de 
l’idolâtrie Sc de Phérefie , armées contre

Jefus-Chrift
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Jcfus-Christ. Il pénètre jusqu’à ces der
niers temps , où le triomphe de Jeíus- 
Christ fera complet ; à ces temps ou tou
tes choses étant consommées , tous les 
Ministres de l’Enfer , tyrans , persécu
teurs étant détruits , le monde étant ré
duit en cendres par le feu , Jefus-Chriít 
Juge des vivants Se des morts, appellera ¿pgca 
tous les hommes à fon Tribunal , pro- î2. 
noncera contre les pécheurs une senten
ce de condamnation , bénira les Justes , 
êc les admettra dans le séjour de la béa
titude pour y regner éternellement, & y 
jouir de la supresme felicité. Tellement 
que saint Jean qui nous a annoncé com
me Evangelista le premier avenement du 
Fils de Dieu , nous annonce le second 
ôc la fin des siécles comme Prophète.

Il n'est point question, mes chers Au
diteurs , d’éclaircir toutes les figures où 

es grandes vérités font enveloppées. At
tachons-nous aux vérités mesmes. Ce 
n’est pas seulement dans son Evangile ni 
dans ses révélations qu’il nous les a an
noncées ; ses Epistrcs en font remplies ;
& tout y a rapport au mefme terme qui est 
Jesus-Christ. C’est là, c’est dans ces Epis- 
tres fi affectueuses Ôc fi édifiantes , que 
faisant l’office , non plus d’Evangeliste ni 
de Prophète, mais de Directeur des ames,

Tome II. M
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Jean nous apprend quelles conséquen
ces dans la pratique nous devons tirer de 
la pensée du Dieu Sauveur. Conséquen
ces qui font pour nous autant de leçons, 
par où je conclus : écoutez-les, & rem- 
portez-les. D’avoir en Jefus-Chriít, Fils 
de Dieu , une loi vive & ferme ; la re- 
nouvellant chaque jour , la fortifiant dans 
nos cœurs, & posant pour principe in
dubitable , que de ne pas reconnoiítre 

Joan, le Fils , c’est renoncer le Pere : Omnis qui 
' negat Filiumynec Patrem habet. De ne per

dre jamais.la confiance en Jefus-Chriít, 
te dans la vertu de ses mérites ; d'espe
rer tout par lui , de demander tout par 
lui i & à quelques désordres que nous 
ayons été sujets, de nous souvenir que 
nous avons auprès de Dieu un puissant 
Avocat pour obtenir une pleine & promp- 

Jíìd. te rémission : Sed & st equis peccaverit , 
advocatum habemus apud Patrem Jesum 
Christum. De suivre exactement la loi de 
Jésus-Christ ; de la garder de point en 
point, & de n’en pas violer un seul ani
de , puisqu’à le bien prendre , il n’y a 
point sans cela de vrai christianisme, & 
que de se dire chreítien fans en faire les 
œuvres, c’eít une contradiction infante

jo, nable : Qui dicit fe nojste eum, & manda
ta ejus non custodit, mendax est. De nous
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conformer à.Jefus-Christ , Sc de limiter 
comme nôtre modelle ; de marcher fur 
ses traces, d’étudier ses sentiments , ses 
maximes, ses exemples, Sc d’en faire la 
regle de nos délibérations, de nos con
seils , de nos jugements, de toute nôtre 
conduite : Qui dicit se in ipso manere 3 de- 
bet sent ille ambulavit, & ipse ambulare.

Salutaires enseignements ! Mais quel 
fruit en retirons-nous ? Saint Jean repro
choit à son fiecle qu’il y avoir bien des 
ennemis de Jésus - Christ, & il les trai- 
toit expressément d'antechrists : Et nunc ibii. 
antichrisi multi faüisunt. Ah ! mes Frè
res , ce nom odieux vous fait horreur ; 
mais fans insister fur le nom, à éxami- 
ner la chose dans le fond , le mesme re
proche ne convient-il pas peut-être plus 
que jamais au siécle présent ? L’héresic 
émit-elle alors plus dominante , & eau- 
lait elle plus de ravages dans l'Eglise de 
Jesus-Christ ; S’il n’y a point parmi nous 
d’idolastres , qui adorent comme autre
fois de fausses Divinités , combien y a- 
t’il de libertins Sc d'impies qui vivent 
fans religion , ou qui n’ont une Religion 
que pour l’outrager par le déreglement 
de leurs mœurs , Sc pour la propkmer ?
Et qu’est-ce que la vie la plus ordinaire 
dumonde 3 fur-tout d’un certain monde

M ij
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qu’une oppoíîcion ouverte ■& habituels 
à Jefus-Chrift î On tranfgreíTe fes Com-; 
mandements, on agit contre ses défen
ses , on abandonne fa morale , on mé
prise fa parole , on déshonore son sacri- 1 
fice , on abuse de fa table , on l’insulte 
dans ses Tabernacles Sc fur ses Autels. 
Le mal bien-loi n de fe guérir avec le 
temps, fe perpetue, s’étend, & devient 
tous les jours plus commun : Et mne an» 
tichrijìi multi faEli sunt. Quand cefíera- 
t’il , Sc par où ? Point de remede plus 
efficace , avec l’affistance de l’Esprit Saint, 
qu’une fréquente méditation des "perfec
tions du Rédempteur que Dieu nous a 
donné Sc de ses miséricordes. Plus nous . 
y penserons , plus nous nous sentirons 
touchés envers lui de reconnoiífance & 
d’amour ; Sc pour y bien penser, point 
de lecture plus utile que les divines ins
tructions du Disciple le plus sensible
ment aimé de Jefus-Chrift , de PApoftrc 
le plus constamment fidelle à Jefus- 
Chrift , Sc de l’Evangelifte qui noua a 
tracé les plus hautes idées de Jésus Christ. 
Conduits par un fi grand Maiftre, nous 
coijnoistrons la voye du salut que Jefus- 
Chrift nous a mérité ; nous y avancerons,
Sc nous parviendrons à cette felicité eter
nelle , que je votas souhaite , Scc.
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LA VIERGE.
Ne timeas Maria : ecce concipies in utero &' 

paries íìi.'am, & vocabis nomen ejus Jesum.

V# craignez, point, Mariez vous concevrez dans 
votre sein, ¿e 'vtm enfanterez un Fils, a c¡ut 
vous donnerez le nom de Jésus. En S. Luc. ch. i,

Sire,’

C’ e s t à cette parole que doivent íè 
rapporter toutes les grâces dont le Ciel 
a comble Marie, tous les honneurs que 
l’Eglise lui a rendus, toute la confiance

‘

ì
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que íes fidelles ont en elle. Si Dieu Pá 
élevée par une prédestination spéciale au 
plus haut degré de sainteté , dont une 
créature est capable ; st dès le moment 
de fa Conception il l'a préservée de la 
tache originelle du peché ; st pour lui 
former un corps , il a choisi le sang des 
Patriarches & des Rois ; s’il l'a couron
née dans le Ciel après les travaux d’une 
sainte vie , & s’il l’a placée dans ce sé
jour bienheureux au-destus des plus purs 
Lc des plus nobles Esprits ; que dirai-je, 
encore ? Si l’Eglise a consacré la mémoire 
de tant de faveurs par autant de Pestes 
folemnelles ; st tant de Conciles, tant de 
célebres Docteurs, & de saints Peres ont 
maintenu la gloire de Ion nom contre les 
entreprises & les attentats de l’héreíìe : 
enfin , st les justes & les pécheurs implo
rent fa protection pour astûrer leur salut ; 
tout cela , Chrestiens Auditeurs, a son 
principe dans l’honneur quelle reçoit au
jourd’hui d’être déclarée mere du Fils de 
Dieu. Ecce concipies & paries filiam.

Un Ange envoyé de la part de Dieu, 
un Dieu fait-Homme , une Vierge deve
nue mere de Dieu : que de prodiges 1 
Quelle dignitél CHielle élévation! Quels 
sentiments dans le cœur d’une simple fil-
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le, â la veue d’un événement si singulieí 
& il merveilleux 1 Trois paroles vont 
nous découvrir là-dessus toute la dispoil- 
tion de son ame.

Surprise d’abord Sc saisie d’une crain
te respectueuse , elle a de la peine à 
comprendre Ce qu’on lui dit : comment 
cela se fera-t-il, répond-elle ì Quomodo Luc. c. 
fiet ifiudì Persuadée ensuite par la repli
que de l’Ange Gabriel, qui lui annonce 
une si glorieuse destinée , elle reconnoist 
dans cet éclat & cette splendeur sa basses
se & son indignité : voici 3 dit-elle , la 
servante du Seigneur ì Ecce ancilla Domi- Uìfa 
ni. Enfin roumise à la volonté de Dieu , 
elle s’engage à l’accomplir avec une en
tière fidelité : qu’il me soit fait selon 
vostre parole ; Fiat mihi secundum verbum 
tuum.

Un honneur donc à quoi rien n’est com- 
y rabie sur la terre , Marie le reçoit avec 
crainte , avec humilité avec fidelité.
Or que voyons-nous dans ces trois dis
positions ; une juste censure de nôtre 
conduite à l’égard des dignités ôc des 
honneurs. Car vous ne le sçavez que 
trop , mes Freres : à 1 egard de ces hon
neurs & de ces dignités nous sommes en 
trois grands périls ; le premier, de les re- 

Tme IL N
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cevoir avec une confiance présomptueu
se ; le second , de les posséder avec un 
orgueil fastueux ; &le troisième, de n’en 
remplir les devoirs qu’avec une extrefme 
négligence. Mais apprenons de l’exem
ple de Marie avec quelle crainte nous les 
devons regarder ; c'est la première par
tie : avec quelle humilité nous les de
vons posséder , c’est la seconde ; avec 
quelle fidelité nous devons satisfaire a 
toutes les obligations qu’il a plû a Dieu 
d’y attacher , c’est la troisième. Voilà en 
trois mots le partage de ce discours & 
le sujet de vostre attention , après que 
nous aurons demandé les lumières du 
Saint Esprit par l’interceííìon de la Vier
ge mesure que nous honorons. Ave:

Premiers Un des plus grands éloges dont on
Partie, puisse honorer la Vierge , mere du Sau

veur , c’est de dire que Dieu l’a choisie, 
pour l’opposer à la première femme, 
mere de tout le genre humain. Eloge au
torisé par l’Eglise , confirmé par le 
commun sentiment des Peres. Ils ont 
cux-meímes distingué dans ces deux fem
mes , Eve & Marie , tous les traits de 
ressemblance & d’opposition: & pour 
M en tenir à mon sujet, toutes deux su-
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rent exposées à la m c fine épreuve. On 
leur proposa deux idées de grandeur, 
capables , s'il en fut jamais , de les flat
ter : à l'une d’être semblable à Dieu ;
Eritis fient Dii : à l’autre , d’être mercGemf.c. 3 
du Fils de Dieu , Paries filium , & filius Ct x 
altiffimi vocabitur. Voilà la ressemblan
ce ; mais voici l’opposition. Eve avec 
toutes les raisons qui dévoient lui ren
dre 3 je ne dis pas seulement douteux , 
mais formidable 3 l’honneur qu’on lui 
promettoit, y porte aveuglément íes dé
sirs ; & Marie 3 malgré toutes les raisons 
qui pouvoient justifier dans fa personne 
l’honneur qui lui étoit offert, & l’enga
ger à le désirer , suspend avec une crain
te respectueuse , avec une sainte émo
tion , tout l’emprestement de son cœur : 
elle attend , elle s’informe, elle exami
ne. Et cogitabat qualis effet isla salutatio. - 

Trois choses devolent arrester la té
mérité de la première femme : la pro
position qu’on lui faisoit ; il s’agistbit 
de violer le commandement de Dieu en 
mangeant d’un fruit défendu : la v eue du 
tentateur qui lui parloir ; fous la figure 
d’un serpent c’ctoit un démon : le sen
timent de fa dépendance j sortie fi récem
ment des mains de Dieu , pouvoit-elle,

N ijj
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ignorer son origine , & se persuader 
qu-elle pust jamais égaler son Créateur ì 
Impuissantes réflexions ! Elle étoit déjà, 
comme le premier homme , maistresse 
du monde ; & cette domination ne lui 
fuffisoit pas. Mais être égale à Dieu, 
c’est ce qu’elle n’est pas encore, c’est ce 
qu’on lui propose d’être, & voilà dé
sormais le seul objet de ses vœux. Vier
ge Sainte , il nous falloir vôtre exemple, 
pour détruire l’exemple pernicieux de 
cette folle constance à de cette aveugle 
présomption.

Car ces trois mefmes considérations 
au contraire,étoient toutes pour Marie , 
& dévoient l’enhardir à recevoir, fans 
hésiter , l’honneur qu’on lui présentoir. 
Il s’agissoit de donner un Sauveur au 
monde , un Réparateur de la gloire de 
Dieu. Elle n’ignoroit pas que tous les 
siécles soupiroient après la venue de ce 
Messie : la proposition n’avoir donc rien 
d’incompatible avec le commandement 
du Seigneur. De plus, c’étoit un Ange 
qui lui parloir. Elle fçavoit que Dieu 
souvent se communiquent ainsi à ses é- 
íus, & que ses Anges étoient ses mi
nistres & les interprètes de ses volontés. 
Enfin , à se considérer elle-mefme ; à
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comparer íòn état avec ce qu’elle avoic 
appris par la lecture des Prophètes, ou 
par la révélation du Ciel, que le Messie 
naistroit d’une Vierge 3 elle pouvoir au 
moins reconnoistre dans elle une des dis
positions convenables à ce haut rang 
qu’on lui annonçoit. Sujets de confian
ce 3 il est vrai : mais d’ailleurs l’idée 
d’un honneur si fort au-dessus de la na
ture , cette feule idée de grandeur , ren
dent à Marie la visite de l’Ange ôc fa 
proposition, suspecte en quelque manie
re. Ses yeux éblouis de l’éclat d’une gloi
re si impréveue, n’y démesioient pas as
sez l’in; érest de la gloire de Dieu ; ou 
la gloire de Dieu jointe à la sienne , lui 
paroissoit un poids difficile à soutenir. 
Elle fut troublée : Turbata eft.

On lui propofoit d’être mere d’un 
Fils qui regneroit éternellement dans la 
maison de Jacob, Regnabit in domo 
Jacob in aternum ; d’un Fils qui feroit 
Fils de Dieu , Filins altiffimi vocabitur ; 
par conséquent d’être mereduTout-Puis- 
sant, mere d’un Dieu : terrible propo
sition pour une ame aussi modeste que 
Marie. On lui représentoit ses grandes 
qualités & son mérite 3 à quoi jamais elle 
n’avoit pensé. On lui disoit qu’elle

Lne.e. l.

Lue, c, r.
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Uid. croit remplie de grâce , Gratta plena ;
Ibid, que le Seigneur croit avec elle , Dominus 

tecum ; qu’elle avoit trouvé grâce devant 
2bid. Die u JnveniJïi gratiam apud Deum:langa

ge qui lui imprimoit d’autant plus de dé
fiance , qu’il lui étoit plus nouveau 8c 
plus avantageux. Ajoustez qu’un Angé 
qui se présentoir à elle sous une forme 
humaine, tout Ange qu’il étoit, pouvoir 
causer quelque surprise à une Vierge 
solitaire 8c retirée : Durbata est.

Arrestons-nous là, ChreíHens : de ces 
deux meres, l’une à qui nous devons la 
naissance , 8c l’autre à qui nous devons 
après Dieu , le salut, à laquelle devons- 
nous ressembler ? la chose est hors de 
doute. Mais à laquelle en effet ressem
blons-nous ? c’est furquoi nous n’avons 
que trop de reproches à nous faire, & 
ce qui n abord me fournit une morale 
bien naturelle. Est-il un sentiment plus 
commun 8c plus enraciné dans le cœur 
de l’homme , que le désir de s’agrandir? 
Dès que l’éclat d’un ministère , d’un em
ploi , brille à nos yeux ; dès que nôtre 
esprit est frappé d’une idée de fortune ; 
au premier rayon d’esperance , à la pre
mière proposition qu’on nous fait, au 
lieu de se défier prudemment 3 8c dç
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l’emploi, & de nous mefmes, 8c de ceux 
qui nous y veulent placer : des là, fans 
balancer, nous trouvons , 8c dans l’em
ploi un vrai bien, 8c dans ceux oui nous 
le proposent une vraie affection, 8c dans 
nous mefmes un vrai merite. On ne dou
te de rien , on ne craint rien.

Vous n’êtes plus , fie clés heureux du 
Christianisme , où les fìdelles fe distila- 
guoient par la fuite des grandeurs ; où 
l’on ne fe croyoit pas sûrement Chrestien 
sur le tribunal 8c fur le trône ; où le peu
ple ailoit chercher dans les dclèrrs les 
conducteurs 8c ses pasteurs; où l’on ne re
gardent les Grands qu’avec un œil de 
respect, 8c non pas avec un œil d’en
vie ; où l’on n’approchoit des Césars que 
pour y confesser fa foi, que pour y por
ter des conseils de salut , 8c non pas 
pour y chercher les bénéfices ni la mitre. 
Vous n’êtes plus fiecles évangéliques , 
où chacun , par un esprit de charité , fe 
dépouillant de ce qu’il avoit de superflu, 
retranchant de fa dignité ce qui en fait 
l’embarras 8c le péril, on réduisait tou
tes les conditions à une espece d’éga- 
lifé, qui ne laiffoit aux Grands pour prin
cipal avantage qu’une plus grande facilité 
de secourir les petits. Vous n’êtes plus,

Niiij
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siècles religieux , où l’on aimoit mieux 
se sauver en imitant les abaissements du 
Sauveur , que de bazarder fon ame en 
fe chargeant des honneurs qu’il avoir 
réprouvés par son exemple. Encore une 
fois, fíceles fortunés , vous n’êtes plus : 
vous n’avez pas mefme du é long-temps; 
Sc les Chreftiens n’ont pas pluitoít celle 
d’être exposés aux persécutions des ido- > 
lâtres , qu’eux - mefmes , à l’envi l’un 
de l’autre, ils font devenus idolâtres de 
la grandeur. Ils n’ont plus rien estimé 
d’incompatible entre l’autorité 8c l’es
prit de fourmilion , entre le faite 8c la 
modération chreítienne , entre le mon
de 8c la croix. Ils n’ont plus reconnu , 
ni de poison dans la faveur, ni de pré
cipices dans l’élévation, ni d’épines dans 
les richesses. Tout leur a paru bon 8c as
suré pour cette vie 8c pour l’autre, des 
qu’ils ont entrevu quelque attrait pour 
leur ambition déréglée.

"Quel est le particulier qui héfíte â 
prendre un office qui le peut tirer de la 
pouflìere ? Quel eít l’homme de cour 
qui sallarme du progrès de son crédit, 
Sc qui, plein de bienfaits 8c de grâces, 
craigne de fatiguer encore la libéralité du 
Souverain; Quel eít l’homme d’affaires à
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qui l’excès du gain donne la moindre 
inquiétude , &c qui dans son opulence 
n’assccte d’étaler à la veue du public un 
luxe qui toit ou tard attire la honte 6c 
la pauvreté ? Quel est le Ministre de Dieu, 
que l’étendue de ses devoirs étonne , 6c 
que la charge des ames intimide, pour
vu qu’elle soit adoucie par l’affluence des 
revenus Sc par la noblesse des droits ? 
Quel est le Magistrat qui enflé de son 
pouvoir, se faste quelque peine de l’o
bligation où il est de rendre à tous une 
égale justice, &c de réparer le tort qu’il 
aurait fait, ou par ignorance , ou par 
paresse , ou par paillon ì Fourni qu’on 
domine, qu’on ait une supériorité qui 
distingue, qu’on reçoive des respects 
& des hommages , on est content ; ou 
plustost on ne l’est jamais , parce que 
jamais on ne se croit élevé selon ses 
es érances , selon fa naissance , selon 
ses talents , selon ses services , selon 
les promesses fur lesquelles on com
ptoir.

Cependant, autre corruption de nô
tre raison, ceux qui servent à nôtre agran
dissement, qui nous en ouvrent les voyes, 
qui nous dirigent 6c nous aident de leurs 
avis, qui nous encouragent, 6c qui nous
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poussent : ceux-là par dessus tous passent 
dans nôtre esprit pour de véritables amis. 
Ce font, dit-on , des hommes essentiels, 
des hommes clairvoyants , sages, habi
les , efficaces. Si quelqu’un vrayement 
éclairé , vrayement sincére , démesiant 
ce qu’il y a de chimérique dans vos pro
jets , connoissant mieux que vous ce qui 
est à vôtre portée , prévoyant les écueils 
où vous allez échoiier,s’émancipe à vous 
donner des conseils opposés à vos vues: 
si quelqu’un vous dit ce quejethro disoit 
à son gendre Moyse : Non bonam remfa- 

jExod. e.ìB.cis ; vous n’agissez pas sagement. Stulto 
labore consumeris : vous vous engagez 
mal à propos .Vitra vires tuas es negotium; 
l’affaire est au-dessus de vos forces , vous 
n’en viendrez jamais à bout : dès-là, loin 
d’imiter la docilité de Moyse , & d’é
couter avec reconnoissance ce que l’on 
vous dit avec affectioni ne le traitez-vous 
pas d’ami foible, d’ami indifferent qui 
n’est bon à rien , d’homme intéressé qui 
peut-être veut vous prévenir , d’homme 
envieux à qui vôtre élévation feroit de 
la peine , d’esprit timide qui craint tout? 
Voilà ce que vous en jugez, bien loin 
de justifier son sentiment par la con- 
noissance de vous:meíme ¿ & d’attribuer
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à vôtre peu de mérite le soin qu on a 
de vous détourner de vos defleins.

Car pour les plus grandes entrepri
ses , derniere réflexion , pour les places 
qui demandent plus de dispositions Si 
plus de génie, nous nous trouvons tou
jours assez de mérite : 3e qui jamais en 
a cru manquer ? Si Ton se sent oblige 
de reconnoistre en soi quelques défauts , 
ne cherche-t’on pas dans ses bonnes qua
lités dequoi compenser les mauvaises ? 
Ne se console-t’on pas aisément du dé
faut de capacité , sur la pénétration de 
l’esprit ; du défaut de pénétration , sur 
l’application au travail ; du défaut d’ap
plication, sur les secours qu’on pourra sc 
procurer ; du défaut de secours, fur l’in- 
terceílîon de,' patrons ; du défaut de pa
trons , fur ses besoins & fa pressante né
cessité qu’on s’imagine devoir tenir lieu 
de mérite ? Ne ramafíe-t’on pas au-de- 
dan s & au - dehors les plus petits avan
tages qu’on se figure avoir , comme des 
pièces justificatives de ce que l’on vaut j 
& n’en appellc-t’on pas du mépris Sc du 
mauvais goust des gens ; ou du moins 
ne se fai t-o n pas en quelque façon justice 
à foi-mefme, de l’injustice du genre hu
itain ? Juíques-là que les plus dépourvus
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de mérite & des qualités requises pouî 
les grands emplois, en font ordinaire
ment les plus avides ; au lieu que les plus 
capables font les plus réservés à les re
chercher. Les plus fçavants font les pre
miers à reconnoiílre leur ignorance ; les 
plus propres au commandement font les 
plus souples à obéir ; les plus prudents 
font ceux qui fe défient plus de leurs 
lumières ; les plus puissants ceux qui 
comptent moins fur leur pouvoir ; les 
plus vertueux ceux qui apperçoivent 
moins leur vertu 3 qui supent plus l’é
clat , qui fur le point de monter à quel
que degré disent comme Marie : com
ment cela fe fera - t’il ì Quomodo fiet 
îftud ?

Exprefïìon des sentiments modestes 
de son cœur, mais en mcfme-temps ex
pression des sentiments présomptueux du 
nôtre. Avons - nous envisagé quelque 
chose qui excite notre envie ? La pre
mière pensée qui nous faifit est celle- 
ci : Quomodòfiet iflud ? Comment y par 
viendrons-nous?Quel artifice y employé- 
rons - nous ? Quel appui chercherons: 
nous , Quomodo ? car à quelque prix que 
ce puifise être , il en faut venir à bout. 
C’eít-là le point dangereux ôc capital •'



de la Vierge. , ïj7 
c’est-là qu’il falloir appliquer d’abord la 
sagesse , pour voir s’il vous convenoit 
d’aspirer íì haut au-dessus de vôtre état. 
C’est fur quoi le Christianisme Lc l’exem
ple de Marie éclairent la droite raison. 
Ils nous apprennent que les honneurs 
en premier lieu doivent être regardés a- 
vec défiance , 8c en second lieu possé
dés avec humilité.C’est la seconde partie.

De tous les hommes quels font ceux./^°°^°E 
qui par religion , par raiíon , par néces
sité , doivent être les plus humbles ? 
ce font les Grands. Est-ce un paradoxe ? 
non y Chrestiens , c’est une vérité. Pour 
la comprendre , comprenez que les plus 
Grands doivent plus à Dieu , 8c plus au 
reste des hommes ; qu’ils ont plus be* 
foin du secours de Dieu , 8c plus besoin 
du ministère des hommes. Et cela n’est- 
ce tas dire qu’ils font plus dépendants t 
plus redevables, 8c parconféqucnt qu’ils 
ont une obligation plus étroite de s’hu
milier ?

Je dis plus redevables 8c plus dépen
dants , fur-tout à l’égard de Dieu, de 
qui ils tiennent totyte leur grandeur, 8c 
qui eu exige toute la gloire comme un 
bien qui lui est acquis. C’est ce qu’il
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leur déclare si expressément Sc si haute
ment par son Prophète : Ego Dominus 

Ifnì. ci 42. hoc ejì nomen meum ; gloriam meam alteri 
non dabo. Je fuis le Seigneur : c’est-H 
mon nom ; je ne donnerai ma gloire à 
nul autre. L’entendez-vous , Grands,Po
tentats du siccle , vous t uis qui brillez 
dans le monde ? Je vous vois dans la \ 
pompe Sc dans l’éclat. L’honneur, la 
louange vous suivent ;tout plie, tout s’a
baisse devant vous. Voilà bien de la gloi
re ; mais fçaehez que tous ces rayons de 
gloire Sc de splendeur qui vous environ
nent , ont leur source Sc leur centre dans 
la gloire de Dieu. Il vous la preste, pour 
ainsi parler, cette gloire ; mais il ne vous 
l’abandonne pas , Sc il prétend que vous 
en payerez le tribut : par où ? par une 
humilité sincere , Sc par l’aveu de vôtre 
bassesse Sc de vôtre néant.

L’Ange n’eut pas plustost dissipé les 
doutes de Marie Sc rempli son esprit d’u
ne veue claire de la volonté de Dieu, 
qu’elle répondit humblement : voici k 
servante du Seigneur ; Ecce ancilla Do- 

Luc.c.i. mini. Trois qualités dans l’humilité de 
cette Vierge : humilité prompte, proton
de, salutaire ; prompte dans le sentiment, 
profonde dans la mesure , salutaire dans 
les effets. Développons ces trois pensées,
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L'humilité semble naistre avec nous ; 

elle nous prend dès le berceau : quoi de 
plus humble qu’un enfant ? Elle devroit 
nous accompagner jusqu’au tombeau, 
òc être inséparable de nous : mais nous 
la perdons bientost ; & dans la fuite , 
c’est peut-être de toutes les vertus la plus 
lente. Elle vient presque toujours trop 
tard 8c hors de saison. On vous loue , on 
vous exalte ; vos desseins réussissent, vô
tre fortune est en bon chemin : le cœur 
s’ouvre incontinent à la joie, 8c de la 
joie on passe à la complaisance. Elu- 
milite ! c’est là vôtre moment. Si vous 
n’êtes prompte à vous emparer de ce 
cœur , il est perdu. La complaisance in
troduira dans peu l’orgueil, l’orgueil 
produira l’insolence ôc l’insolence ruine
ra tout.

Quand donc l’humilité doit-elle agir ? 
d > la première impression que le succès 
fait fur le cœur en le flattant & l'enflant, 
dès que le monde vous honore,qu’il vous 
félicite ; qu’ilvous dit comme Gabriel à 
Marie,que vous êtes béni duCiel,que vous 
avez un mérite singulier, que rien n’est é- 

• gai à vousssur-tout,dès qu’on vous annon
ce que le choix du Prince tombe stir 
y op s, qu’il vous a favorisé d’un tel a van-.
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tage, de tel titre , de telle prééminen- x 
ce ; qu’il vous a distingué entre mille , 8c 
que vous l’avez emporté fur tous vos 
concurrents. Voilà, dis-je, l’inítant où 
il faut vous armer d’humilité ; rentrer en 
vous-mefmeJ& dire intérieurement avec 
Marie : je ne fuis que l’esclave du Sei
gneur. Tour me vient de lui; tout ce que 
j’ai, ce font ses bienfaits, Le quand il me 
dépouillera,ilnem’oíterariendumien.De 
quoi donc pourrois - je m’enorgueillir ?

Marie n’a point d’autres sentiments ; 
ou du moins, ce font les premiers sen
timents dont elle eít touchée au fond de 
l’a me ôequ’elle produit au dehors.Prenez 
garde: combien d’autres veues Le d’autres 
affections dévoient l’occuper?hile avoir à 
remercier lePcreCelefte du choix qu’il fai- 
foit d’elle ; elle avoir à fe réjouir de l’ac
complissement des oracles Le de l’avéne- 
ment du Messie > elle avoir à célébrer les 
miséricordes éternelles du Très-Haut,
Le les impénétrables conseils de fa Pro
vidence. Sentiments les plus raisonnables 
Le les mieux fondés : mais l’humilité les 
prévient tous , ou les renferme tous, 
comme un préservatif contre le poison 
le plus subtil qui surprenne le coeur de 
l’homme. Poison quise glisse dans les

moindres
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moindres rencontres, 8c fur les moin
dres sujets. A la première lueur d’une 
prospérité naissante , nous nous laissons 
infatuer d’une vaine estime de nous-mef- 
mes ; nous nous y entretenons ; nous 
en gouttons à longs-traits la douceur. 
On prend des airs hautains , on parle 
avec empire , on daigne à peine regar
der ceux mesures avec qui l’onavoit plus 
d’habitude. Et l’humilité , quand vicn- 
dra-t’elle ? sera-ce quand Dieu lui-mesme 
vous aura humiliés ; quand vôtre état 
aura changé ; quand un revers vous au
ra fait descendre 8c disparaistre? Car c’est 
ainsi que Pieu le permet ; 8c vous fça- 
vez si les exemples en font rares , 8c 
de combien de révolutions tous les sié
cles ont été témoins. Humilité alors de 
peu de valeur. Eítre humble dans l'hu
miliation ,c’est une médiocre vertu-,mais 
ne 'être pas, e ferait une extrême folie.

Mere de mon Dieu , st pour vous hu
milier j vous eussiez attendu ou la mi
sere , ou le peché, jamais vous n’eiistiez 
ete humble ; puisque le peché ne vous 
infecta jamais de la plus legere atteinte 
de son venin , &c que les miseres de la 
vie étant pour vous de l’ordre de Dieu, 8c 
vous servant de mérites auprès de lui, el-

Tme IL Q
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les vous dévoient être plus glorieuses 
qu’humiliantes. Ce fut au plus haut poing 
de vôtre bonheur , & de vôtre gloire , 
que vous eustes recours à l’humilité , & 
c’est encore ce qui nous en fait admirer 
la profondeur. Ecce ancilla Domini.

On ne peut mieux mesurer l’humili
té que par la grandeur mefme. Plus le 
degré d’élévation est éminent, plus ra
baissement Si le degré d’humilité devient 
profond. Aussi, à le bien prendre, il 
n’appartient proprement qu’aux Grands 
de s’abbaisser. Dans les conditions infe
rieures l’humilité consiste à se contenter 
de l’abaissemement naturel où l’on est 
réduit 3 & à l’accepter ; mais dans une 
condition supérieure , la perfection de 
l’humilité doit consister dans rabaisse
ment volontaire &c libre où l’on fe 
réduit foi-mefnle. Or suivant cette re
gle , jugeons de l’humilité de Marie , Sc 
tirons cette conséquence incontestable} 
qu’après les anéantissements du Verbe 
incarné,il n’y eut point de plus profonds 
abaissements que ceux de la Vierge qui le 
conçût dans son sein , puisqu’apres les 
grandeurs ineffables d’un Homme-Dieu 
il n’y en eût point de pareilles à celle 
d’une mere de Dieu. Ces deux termes
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Rapproches l’un de l’autre,un Dieu & un 
homme , voilà le prodige des humilia
tions du Verbe de Dieu ; & ces deux 
termes une mere 5c une servante , une 
esclave , voilà le prodige de l’humilité de 
la Mere de Dieu. «

Vantez maintenant, Grands du mon
de , vos qualités & vos droits. Je veux 
que vous faíììez remonter l’origine de 
vôtre noblesse, jusqu’à l’antiquité la plus 
reculée ; que vous ayez hérité de toute 
la gloire de vos anceítres ; que vous les 
ayez mesure surpassés, 8c que vous ayez 
porté vôtre fortune bien au-dessus de ia 
leur , ou p a" vôtre mérite , ou par vô
tre industrie, ou par un hazard impré
vu , ou par une faveur ménagée avec 
habileté &c avec sagesse, par tout ce qu’il 
vous plaira. Je veux que vous vous soyez 
signalés par les actions les plus rriémo- 
rab es;que vous ayez fait de grandes cho
ses pour vous, pour vôtre maison , pour 
vos amis, pour le service de l’Etat, pour 
le soutien de l’Eglise de Dieu. Je veux 
que vôtre réputation se soit répandue 
de tous costés ; que vous ayez un cré
dit qui vous rende maistres de toutes les 
grâces ; que vous soyez revestus de l’au- 
joriré suprefme,& que tout cède à vôtre

Oij
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pouvoir. Sur cela je n’ai présentement 
2 vous proposer que l’exemple de Marie; 
& conformément à l’exemple de cette 
Divine Mere, je n’ai point d’avis plus 
solide à vous donner que celui du Sage, 

Eccli.c. ¡.Quanto magnyses 3 humilia te : humiliez- 
vous à proportion que vous êtes grand.

Et n’eít-ce pas aussi la leçon que fai- 
foit le Sauveur des hommes à ses Disti

llé. c. zi.pies ? Qui major est in vobis , fiat ficut 
minor ; que celui de vous qui est le plus 
grand, soit comme le plus petit. Qu’est- 
ce à dire comme le plus petit ? N’est il 
donc pas permis à un Grand de fe main
tenir , & de défendre ses privilèges ? Ne 
peut-il pas garder certains dehors , cer
taines bien-séances , & faire une figure 
qui convienne à son rang ? Faut-il qu’il 
fe dégrade , qu’il fe confonde parmi la 
multitude ? Ce n’est point de cette for
te que nous le devons entendre. Mais 
qu’il soit comme le plus petit , non 
point dans l’cxterieur , ni dans l’appa
rence j mais par les veuës de l’esprit & 
par les sentiments du cœur. De mefme 
que l’Apostte disoit des gens du mon
de en gênerai, qu’ils dévoient user du 
monde comme s’ils n’en ufoient pas, 

a. Or.*.?-. Qui utuntur hoc mundo , tantum nsn
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utantur ; je dis d’un Grand en particu
lier qu’il doit-être grand comme ne Ti
rant pas ; qu’il doit user de fa grandeur 
comme n’en usant pas : c’est-à-dire, que 
dans l’opinion qu’il a de lui-mefme , il 
doit s’égaler aux plus petits, &c mefrne 
fe mettre au-dessous d’eux ; que tout ce 
qu’on lui rend d’honneurs, il ne le doit 
compter pour rien ; qu’il ne doit pour 
cela ni fe préférer à personne, ni mé
priser personne , ni traiter personne avec 
hauteur & arrogance. Humilité enfin la 
plus salutaire dans ses effets , comme 
elle le fut en dernier lieu pour Ma
rie.

Car de toutes les vertus de cette Vier
ge , quelle fut celle qui combla de
vant Dieu íbn mérite ; & à quoi de
vons-nous puis expressément attribuer la 
glorieuse distinction , que le Seigneur 
a í it d’elle ? c’est fans contredit à ion 
humilité. Elle étoit Vierge , Le de tou
tes les Vierges la plus pure. Il est vrai , 
dit Saint Bernard ; fa virginité étoit dans 
die une disposition nécessaire , & c'est 
par-la qu’elle plut à Dieu , Virginitate j$em 
plaçait ! mais après tout, poursuit ce 
saint Docteur , ce n’étoit point assez ,

rien ne détermina davantage le Ciel
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en sa faveur que fon humilité : tellement 
que ce fut par son humilité qu’elle con- 

làem. eut y Ex humilitate concepit. Marie le sçut 
bien feconnoistre , & elle s’en expliqua 
bien ouvertement dans cet admirable 
Cantique qu’elle prononça en présence 
d’Elisabeth fa cousine. Mon ame, s’é- 
cria-t’elle, magnifie le Seigneur : pour
quoi ? parce qu’il a jette les yeux fur 
la petitesse de fa servante, &c qu’il a eu 
égard aux bas sentiments, qu’elle avoir 

Luc.ç. i. d’ellc-meíme : JQuia respexit hutnilitatcm 
ancilla sua. Voilà ce qui m’a attiré ses re
gards ; & ce qui l’a engage à me pré
venir de ses bénédictions les plus abon
dantes ; c’est qu’il aime les humbles 3 & 
qu’autant qu’ils s’abaissent , autant il 

Ibid, prend plaisir à les relever : Et exaltavit 
humiles.

Heureux effets de l’humilité dans un 
Grand ; je dis dans un Grand plus qu'en 
tout autre , Se la raison en est sensible : 
Parce que plus il est grand , plus en 
s’humiliant il honore Dieu , & que plus 
il honore Dieu par son humilité, plus 
elle est méritoire auprès de Dieu, & plus 
par conséquent elle lui procure de grâces 
de .la part de Dieu. A ne parler mefme 
que des grâces temporelles ; que de ces
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grâces, hélas ! dont à la Cour on est com
munément beaucoup plus jaloux, que des 
grâces du salut j j’oie avancer qu il n est 
point de vertu plus propre à fixer dans 
une maison la prospérité Sc la fortune ,
Sc à préserver la grandeur de ces chutes 
éclatantes & de ces décadences où l’or
gueil la précipite. Achab étoit le plus 
indigne.Sc le plus ingrat des Princes.
Dieu l’avoit chargé des plus terribles 
malédictions, Sc se disposoit à l’exter
miner , lui Sc toute sa race. Cependant 
Achab s’humilie , Sc cet état d’humilia
tion où il paroist , arreste le bras du Sei
gneur Sc íuspnd ses coups. Quel chan
gement 1 Dieu s’adresse à son Prophète,
Sc comme s’il vouloir se glorifier des 
abaissements d’Achab , il dit à Elie : Ne 
l’as-tu pas víi, ce Roi d’Israël , ce fier 
Achab, prosterné devant moi ? Nonnè vi- z. Reg, 
disti humiliatum Achab coram me ? Puis 1I* 
donc qu’il s’est humilié , je lui conser
verai la couronne, Sc je ne lui ferai point 
ressentir tout ce que je méditois contre 
lui ? Quia igitur humiliatus est, non indu- Ib'uk 
cam malum in diebus ejus.

A cette protection de Dieu, ajoutons 
l’assection des peuples Sc leur estime. On 

z redoute une grandeur impérieuse Sc inac-
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cessible par fes manieres dures, brusques 
èc rebutantes. Si l'on s’acquitte à son 
égard de certains devoirs, ce n’est qu a 
regret qu’on les lui rend, ce n’est que par 
contrainte & par une nécessité indispen
sable. Dans le fond on la méprise ; ou si 
l’on ne peut absolument la mépriser, du 
moins on la hait ; Ac de-là que quelque 
disgrâce lui arrive, bien-loin d’y com
patir , on y applaudit. Le christianisme 
devrait corriger l’aigreur de ces senti
ments ; mais ce font des sentiments hu
mains , & l’on ne fçait que trop com
bien il est difficile de faire céder au christ 
tianifme l’humanité , & de réprimer l’u
ne par l’autre. Il n’y a qu’une grandeur 
humble, qui charme les esprits > & qui 
s’attache tous les cœurs. Parce qu’elle est 
humble , elle est douce , honneste , asta
ble : parce qu’elle est humble , elle est 
traitable, flexible , condescendante ; par
ce qu’elle est humble , elle est fans faste, 
fan s ostentation j fans présomption, écou
tant tout le monde , se prestant à tout le 
monde , selon que le sujet & l’occasion 
le demandent. Or qui ne voit pas com
bien en quelque condition que ce soit, 
ces qualités se font aimer, mais fur-tout, 
qui ne sent pas, combien elles font en

core
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core plus aimables dans les Grands ? un ^ 
Grand de ce caractère est également ché-tec l' Ci 
ri de Dieu & des hommes : DileBus Deo 
& hominibus. Non seulement on ne lui 
envie point íòn élévation 3 non - feule
ment on n’en murmure point, ni on ne 
travaille point à l’abattre; mais on s’inté
resse à tous ses avantages, & l’on y prend, 
part ; mais on voudroit le faire croistre ,
Sc que tous les biens vinssent fondre fur 
lui ; mais s’il est atteint de quelque in
fortune , chacun le plaint , Sc n’aspire 
qu’à son rétablissement, Sc à son retour.
Il ne lui reste plus pour une entière con
formité avec Marie, que de joindre com
me elle à l’humilité, une exacte fidelité ; 
c’est la troisième partie.

Une erreur ces plus pernicieuses , c’est Troisie 
d’envisager les dignités comme de purs MR 
honr turs , & non comme des charges ;1IE* 
c’est de se persuader qu’on n’est grand 
que pour soi, & non pour Dieu ni pour 
le prochain ; c’est de ne se proposer que 
l’éclat dans les hauts rangs, & de se croire 
dispensé de leurs obligations : comme si 
par une maxime toute contraire , il n’é- 
toit pas certain , que les dignités ne 
font vraiemenc honorables , qu’autant 

Tome II, p
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qu’elles s’exercent fidellement. Fidelité 
dont nous avons le plus beau raodelle 
dans l’exemple de Marie, & que cette 
mere de Dieu exprime en trois mots dans 

Lac. c, i. U réponse qu’elle fait à l’Ange : Fiat mihi 
secundum verbum tuum. Qu’il me soit fait 
selon vôtre parole. Est-ce là un simple ac
quiescement à la volonté de Dieu ? non, 
dit saint Ambroise , mais c’est un désir 
sincere que cette volonté Divine s’accom- 
pliííe ; c’est mefme, ajoute saint Bernard, 
une prière à Dieu pour lui demander 
qu’il daigne se servir de Marie selon qu’il 
lui plaira. Prenez-garde : fidelité qui 
Commence par l’exécution de ce que 
l’Ange exige d’elle : donc fidelité effec
tive & réelle ; Fiat. Fidelité qui ne se dé
charge point sur autrui de ses obliga
tions , & de ses devoirs , mais qui fe les 
applique à foi-mefme: donc fidelité pro
pre ôc personnelle : Fiat mihi. Enfin, fi
delité qui sans reserve & sans exception 
embrasse généralement tous les devoirs 
de mere, Sc de mere du Sauveur s donc 
fidelité entière & universelle : secundkm 
verbum tuum. Trois qualités d’une fide
lité parfaite qui me restent à vous expli
quer.

Jamais parole fut - elle plus efficace quç
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celle de Marie , Fiat ? Dans l’instant 
qu’elle l’a prononcée , le grand mystère 
que l’Ange est venu lui reveler, ce mys
tère incompréhensible & ineffable , s’ac
complit. L’Esprit Saint l’opere dans elle , 
sc elle est comme investie de la vertu du 
Très-Haut. La sainte humanité du Mé
diateur , est formée dans íbn sein j la 
Divinité y est unie , 8c dans l’une 8c l’au
tre nature , c’est une mesme personne, un 
Homme-Dieu. Quels prodigieux effets ! 
Quels miracles ! Tout le Ciel en est dans 
l’admiration , toute la terre en tressaillit 
de j oye, 8c tout l’enfer en frémit d’hor
reur.

Qu’il est aisé , Chrestiens Auditeurs ; 
d etre fidelle en idées, en résolutions , 
en protestations ! Y a-t’il homme aspi
rant à un emploi, entrant dans une char
ge , qui ne se propose d’en remplir tou
tes les fonctions, 8c d’en subir toutes les 
peines ; qui n’en donne toutes les aííeu- 
rances possibles , 8c s’il faut des serments, 
qui n’ait la langue 8c le bras tout prests 
pour en faire autant que l’on voudra ? 
Des gens croient en cela être de bonne 
foi, 6c c’est ce que je ne leur contesterai 
point. Quoiqu’il en soit, munis de ce té
moignage qu’ils se rendent à eux - meí-

Pij.
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mes , ils entrent avec tout PempreíTe- 
ment, 8c toute l’ardeur de leur ame dans 
les postes avantageux, que la faveur, que 
de prestantes sollicitations, que le ha
sard 8c certaines conjonctures leur font 
obtenir : Ministères importants, Magis
tratures , Prélatures , autres telles digni
tés , civiles , politiques, militaires, pro- 
phanes 8c sacrées. Les voilà donc placés 
8c bien pourvus ; mais il est maintenant 
question d’agir : il est question de mettre 
en œuvre cette fidelité prétendue , fur 
laquelle on comptoir avant que d’en ve
nir à répreuve ; 8c c’est là qu’au premier 
estay du fardeau, le poids les étonne, 5C 
que les forces leur manquent.C’est là que 
se réfroidit dans leur cœur ce courage, ce 
feu que l’ambition 8c la convoitise y a- 
voient allumé» Cent difficultés se présen
tent. A chaque pas elles les arrestent, & 
ils ne peuvent les surmonter , ou parce 
qu’ils en font absolument incapables, ou 
parce qu’il en cousteroit trop à leur indo
lence naturelle, 8c qu’ils fuient la gefne.

Que faire alors ? de prendre fur foi, 
& de se vaincre par un généreux effort, 
pour satisfaire aux engagements qu’ils 
ont contractés ..c’est ce que leur dicteraient 
la raison & la Religion, s’ils les écou
taient ; mais Us ne font pas d’fiumeur à
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fe captiver de la forte , Sc ils ne s’accom
modent pas d’une vie íì laborieuse. De 
quitter une place qu’ils occupent en vain, 
c est du moins ce qui conviendroit, plus- 
toft que d’y demeurer dans l’inaction , 
Sc dans une oisiveté criminelle : mais cet
te place les décore ; elle les releve ; elle 
leur donne un nom , une autorité dont 
ils font jaloux , 3c elle leur fournit mef- 
me des profits qui ne leur font pas indif
férents. Sortir de-là , ce feroit fe dégra
der , fe dépouiller , Sc c’est à quoi ils ne 
peuvent fe résoudre. La conséquence est 
de retenir les profits, de retenir l’autorité, 
le nom , Sc d’abandonner les foins qui y 
font attachés.On doit rendre la justice,& 
par une lenteur paresseuse,onlaiífe languir 
des parties Sc fe consumer en frais inutiles. 
On doit établi- la régie dans une maison , 
dans une compagnie , dans une société , 
Sc 1’ maintenir ; mais faute d’attention , 
on y laisse introduire mille désordres, Sc 
regner une licence qui renverse tout. On 
doit payer chaque jour à Dieu le tribut 
de louanges qui lui cil dû , selon que de 
pieux Fondateurs l’ont ordonné; mais peu 
soigneux de l’office, on fe contente de 
joiiirdes privilèges, & de percevoir les 
revenus du benefice. On a un troupeau à

Piij
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conduire,on en est le Pasteur-, & pour le 
gouverner , on doit le connoistre, le veil
ler , le visiter , se tenir astìdu auprès de 
lui, &c pourvoir à tous ses besoins : mais 
cette résidence est ennuieuse ; ces visites 
font fatigantes ; elles engagent dans un 
détail d’affaires ou l’on ne s’affectionne 
point von va chercher ailleurs le repos 
de les agréments de la vie ; le Pasteur est 
d’un costé Sc le troupeau de l’autre. Ce
pendant que deviennent les brebis ? elles 
restent fans pâture ; ou exposées à la fu
reur des loups ravissants , elles périssent 
íans ressource &. fans defense.

Ah ! mes chers Auditeurs, qui que 
vous soyez , je vous dirois volontiers ce 
que dit le Maistre de l’Evangile à ces ou
vriers qu’il envoya travailler dans fa vi
gne : pourquoi vous tenez-vous là tout 

Matt. c.io M jour à ne rien faire ? Quid hic fiatis 
teta die otioji ; Et il n’y aurait point à me 
répondre comme eux, c’est que perfon- 

IblL ne ne nous a loués : Quia nemo nos condu
xit. Car Dieu vous a choisis & appelles ; 
il vous a declaré ses desseins fur vous ; 
il vous a tracé vôtre ouvrage. Le public 
vous reclame, & murmure de vôtre non
chalance j vous avez vous-mefme donne 
vôtre parole, vous avez promis. Dès-la
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donc que vous n’accomplissez rien, vous 
manquez à vôtre vocation , vous négli
gez l’œuvre de Dieu , vous arreltez le 
bien public , vous vous démentez vous- 
mefmes , Sc par tous ces titres en com
bien de façons devenez-vous coupables ? 
Ce queje ne fais pas , dites - vous, d’au
tres que je substitue, le font pour moi, 
Sc y suppléent. Vaine excuse , qui ne vous 
peut justifier : outre que la fidelité de 
Marie fut efficace Sc réelle , ce fut enco
re une fidelité propre Sc personnelle.

Non Marie ne dit pas seulement à l’An-' 
ge , Fiat} qu’il soit fait mais qu’il me 
soit fait, Fiat mihi, filtre mere d’un Dieu, 
rien de plus grand ; mais estre mere d’un 
Dieu Sauveur, rien dans ses suites de plus 
pénible. En cette qualité, elle ne devoir 
pas s’attendre à recevoir toujours de glo
rieuses ambassades , ni des consolations 
du Ciel. Elle ne devoir pas le promettre , 
tant qu’elle resteroit fur la terre, que 
les peuples instruits de ses prérogatives , 
lui défereroient tous les honneurs con
venables à fa maternité. Il falloir qu’elle 
fuit disposée à conserver en secret Sc dans 
le silence , le sacré dépoít qui lui étoit 
confié. Il falloir qu’elle y fuit incessam
ment appliquée elle-mesme, Sc quelle y
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apportai!: toute la précaution Sc toute la 
vigilance necessaire. Car ce soin la regar- 
doit bien plus que Joseph ; Sc si ce chas
te Epoux étoit destiné à l'accompagner, 
ce n’étoit pas pour lui épargner le tra
vail , Sc pour l’en exempter.

Or où voyons-nous cette fidelité per
sonnelle ? Où entendons-nous dire dans 
la me fine sincérité , Sc aufîì résolu ëment 
que Marie : c’est là mon devoir, Sc c’est 
à moi d’y vaquer , Sc de m’en acquitter : 
Fiat mihi ? Tous ne font pas aííez dépour
vus de zcle pour ne se mettre nullement 
en peine des fonctions de leur ministère, 
& pour n’y point penser; mais quelle est 
l’illusion qui les trompe , Sc où ils don
nent d’autant plus aisément qu’elle leur 
est plus commode ? On convient que 
telle & telle chose font des obligations 
eílentielles, Sc l’on prétend qu’elles soient 
ponctuellement observées. Un Magistrat 
veut que tout fs faste dans l’ordre Sc se
lon la rigueur des loix ; que chacun soit 
maintenu dans son droit, que les crimes 
soient punis , Sc les scandales reprimés. 
Un homme à la teste des affaires, veut 
qu’elles soient régulièrement Sc promp
tement expédiées, fans fraude, fans vio
lence , fans vexation. Un Supérieur Ec-
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cîesiastique veut que dans toute l’étendue 
de fon reísort, les ames qui lui font com
mises , ayent tous les secours spirituels , 
& qu’elles soient conduites avec sagesse, 
& par les voyes droites. Un maistre, se
vere exacteur de la discipline domesti
que , veut que le libertinage soit banni 
de sa maison , Ôí que la pieté y entre
tienne les bonnes mœurs. Ainsi de mille 
autres exemples. Sans hésiter, on dit là 
dessus Lc fur tout le reste : Fiat. On fait 
les plus beaux raisonnements , & l’on dé
bite les plus beaux principes ; mais ces 
beaux principes , ces beaux raisonne
ments , ne font que de belles spécula
tions. D’en venir à la pratique , j’entends 
à une pratique propre , & d’ajouter. Fiat 
mihi : voilà à quoi je dois m’employer , 
moi en personne ; voilà de quoi je dois 
m’occuper ; où je dois prendre toute la. 
part ’ui me concerne, & qui est de mon 
état : de penser ainsi,& de former fur cela 
le plan de sa vie, c’est une sujcttion im
portunes qui déplaiss. On cherche à s’en 
délivrer, & l’on le tient quitte auprès de 
Dieu en íUdechargeanr fur des subalter
nes de tout ce qu’il y a d’onereux dans le 
pouvoir dont on est revestir. Ce sont, 
dit-on , d’honnestes gens fur qui l’on
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peut se reposer. On compte sur eux com
me sur soi - mesme. Mais ces bonnettes 
gens apres tour, ce font seulement des 
aides dont on peut se servir , Sc avec qui 
l’on peut partager l’ouvrage, sans qu’il 
soit permis de le leur abandonner tout 
entier. D’ailleurs ce font des étrangers, 

es mercenaires , à qui communément 
il importe peu comment vont les cho
ses , Si quel est le succès de leur commis
sion j pourveu qu’ils y trouvent leur in
terest. Toutefois on vit sans inquiétu
de 3 & l’on gouste tranquillement tou
tes les douceurs de fa condition : sem
blable à ces Pharisiens, qui soient de pe
sants fardeaux, Sc en chargement les é- 
paules des autres ; mais qui n’y vouloient 
pas toucher eux-mesmes du doigt. Alli
gant onera gravia - & imponunt in hume
ros hominum ¡ digito autem suo nolunt ea 
movere.

Ge n’est pas , pour ne rien exaggerer 
qu’il n’y ait encore un petit nombre 
d’hommes sidelles, Sc fidelles personnel
lement ; mais jusqu’à certains points, 
fans aller au-delà. Restrictions inconnues 
à Marie. Sa fidelité fut fans bornes : ce 
fut, dis-je en dernier lieu , une fidélité 
complette Sc universelle. Ecoutons - la.
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toujours parler : fa réponse est generale ,
& comprend tout.Qu’il me soit fait selon 
vôtre parole , c’eít-à-dire , selon la paro
le du Seigneur , dont vous êtes ^inter
prete , selon ses ordres & toutes ses vo
lontés ; nulle autre mesure pour moi: Se
cundum verbum tuum. Ce ne sont point 
là de ces réserves d’une fidelité imparfai
te ; ce ne font point de ces distinctions 
entre les grands &: les petits devoirs ; en
tre les devoirs qui éclatent , &c les de
voirs obscurs A cachés ; entre les devoirs 
aisés , & me fine qui plaisent, & les de
voirs difficiles qui fatiguent, 8í qui mor
tifient. Distinctions qui séparent les uns 
des autres , pour accomplir les uns, &C 
pour laisser les autres en arriéré. Marie 
ne connut point ces ménagements. Si 
dans la fuite des temps on lui donne ì 
entendre qu’elle aura l’ame percée d’un 
gla /e de douleur, Tuam ipsius animam t... , v-
o . k f 1 r XrfZfi*# 4"^
-pertranfibitgladius ; que l’enfant quelle 
a porté dans son sein, fera un ligne de 
contradiction, & que les peuples se tour
neront contre lui, In jignum cui contra- mi
dicetur ; que tout Sauveur qu’il eít, il se
ra la ruine de plusieurs, mesme en Israël,
TofitUi efl in ruinam multorum in Israël : llìd» 
à ces trilles oracles , elle eít également
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preste de repondré, qu’il en soit tout ce 
que le Seigneur voudra ; qu’il m’élève ou 
qu’il m’abaisse ; qu’il me console , ou 
qu’il m’afflige ; en quelque situation que 
je sois, selon le conseil de sa divine sa
gesse , &C quelque devoir qu’il m’impo
se j j’y consents3& je fuis disposée à tout 
exécuter. Fiat mihi secundara verbum 
tuum.

Fidelité absolue & sans exception, que 
Dieu 3 suivant la remarque de saint Chry- 
fostome, se plaisoit à éprouver par de fre
quentes vicissitudes 3 Le par une admira
ble variété d’évenements , les uns agréa
bles , les autres fafeheux tk affligeants. 
Après les mépris qu’elle a reçus à Be
thléem 3 rebutée de tout le monde, & 
obligée de sc retirer dans une étable, elle 
en est aufsi-tost dédommagée par la nais
sance de son Fils 3 parla visite des pas
teurs 3 par l’adoration des Mages. A cette 
joye succede un étrange sujet d’efsroy : 
Hérode en fureur ; un ordre de la part 
du Ciel de fuir en Egypte, pour éviter le 
massacre des entants. Si la fidelité de Ma
rie n’eust pas été à route épreuve , que 
n’auroit-elle point dit ! Etoit-ce là ce que 
l’Ange lui avoir promis, que l’enfant qui 
naistroit d’elle , sauverait son peuple ,
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lorsqu’il fembloit ne pouvoir sc sauver 
lui-mesme ? Et quel étoit le lieu de soft 
exil ; quelle en devoir être la durée ? Rien 
de pareil ne lui vient dans l'esprit. Elle 
obéit fans replique. Áuíïi la Providence 
ne lui manque pas : nouvelle consolation ; 
l’Ange lui apprend la mort du persécu
teur , & quelle peut désormais retourner, 
en Judée.

C’est ainsi , conclut saint Chrysosto- 
mc, que Dieu exerce ícs Elus, & qu’il 
reconnoist les vrais fidelles. C’est ainsi 
qu’il entrelaste leur vie d’une merveilleu
se diversité, & comme d’un tissu d’oc
casions, de dispositions , d’occupations 
toutes différentes : Admirabili varietate Chryfîsi. 
contexit. S’il les trouve en tout soumis , 
réguliers, agissants selon son gré , voilà 
ce qui les sanórifíe , & ce qui les conduit 
au salut : Quod in omnibus jantlis facit. Idem.

Ne passons pas cette reflexión fans l’ap
pliquer à la conjoncture présente où nous 
sommes, & qui tient la Cour & toute la 
France en suspens. C/est Dieu, Sire , n’en Louis qna- 
doutons point, qui vous a inspiré le no-torx.t. 
ble dessein de rétablir fur le tresne de 
ses Peres , un jeune Roi confié des le 
berceau aux foins de Votre Majesté. Mais 
-vous Pavant inspiré, ce dessein si pieux ,

Tome II. * p viî
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Sc si digne de v ocre grande ame, en com
bien de manieres lui a-t’il plu, tantost dé 
le favoriser , & tantost de le traverser 5 
Le Seigneur a fait tour cela pour sa gloi
re i Sc afin de vous osier le moyen de lui 
rien dérober de cette gloire , il tient fur 
le succès vos sentiments partagés entre la 
crainte Sc l'espérance Si nous n’avions 
dans le souvenir de nos péchés des mo
tifs continuels de crainte, il y en auroit 
de tout efperer dans la générosité que 
vous avez de prestêr depuis vingt-ans un 
asile à la vertu detronée, S>¿ de bazarder 
depuis deux mois les forces de votre Etat 
pour la relever, en dépit des tempestes 
de la mer , de la fureur des hyvers, ôí 
de la perfidie des hommes.

Vierge sainte , zelée protectrice de la 
Religion , Sc aimable consolatrice des 
ames affligées, le Prince pour qui nous 
réclamons maintenant vôtre assistance, 
est le reste précieux d’un Pere , à qui les 
couronnes de ses A n ce sires ont été moins 
cheres, que l’ancien héritage de leur foi: 
d’une mere entièrement morte à tous les 
autres interests ; & qui semble ne vivre 
plus que pour graver ceux du salut dans 
le coeur du Roi son fils en des caracte
res ineffaçables. Où est-il? En quel riva»
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gc , en quelle part de la terre, ou de la 
mer, les flots& les vents l’ont-ils pouf
fé ? c’est ce que nous ignorons. Pour
suivi de tant d’ennemis, est-il leur vain
queur , est-il leur proye ? Vous le ser
ver , Mere de misericorde : pour nous 
c’est un secret inconnu. Daignez regar
der en pitié l’Arche flottante : elle porte ^CeSermaa
au travers des eaux , non pas le salut dufufiPrefi^, *. , r . r . a la Courgenre humain , mais du moins le lalut ¿ans ¡e
d’une puissante nation , qui fut long- temps que la
temps li fidelle 3 Ôc qui peut l’être enes- R°y d’An-
re par un nouvel effort de la droite du &eterre
Très-Haut. Sauvez le Prince pour les su- entreprit d»
jets, ôr les sujets par le Prince. Ainsi pafler on
loit-il, au noi i du Pere , du Fils 5 & du Ec#«
Saint Esprit.



SERMON
SUR

LA PURIFICATION

LA VIERGE.
Postquam impleti sunt dies Purgationis ejus 

tulerunt illum in Jérusalem, ut sisterent eum 
Domino, sicut scriptum est in lege Domini,

Les jours de Ia Purification de Marie étant accom
plis , ils pot terent l’enfant a Jérusalem pour le 
présenter au Seigneur. En saint Luc. chap. r.

Sire,

Deux loix s’acompliíTent aujourd’hui ; 
celle de la Purification d’une Mere apres 
quarante jours de retraite, &c celle de

l’oblation
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í’oblation d’un Enfant porté au Tem
ple par sa mere 8í racheté par cinq pièces 
d’argent. Ve-la résulte une grande ques
tion chez les Interpretes , fçavoir , íì Ma' 
lie étoit sujette à l’une Le à l’autre loi. 
Le sentiment general est qu’elle n’y étoit 
point obligée par les termes de la Loi , 
laquelle n’étant imposée qu’aux femmes 
qui enfanteroient en la maniere accou
tumée, Sc aux enfants qui en naiílroient, 
fembloit renfermer une exemption pour 
Marie : comment ? parce qu’ayant joint, 
par l’operation singulière du Saint Esprit, 
la virginité avec la maternité, elle n’a- 
voit rien qui la confondis: avec les fem
mes ordinaires.

Mais à considérer le sens & l’esprit de 
la Loi, qui fut d’afisujettir la creature au 
Créateur, & le lui imprimer le souve
nir des bienfaits de Dieu í on convient 
que Marie se trouvoit engagée, comme 
toutes les autres meres ,à l’observation de 
ces deux points. J’ose ajouter , que par 
fa dignité elle y avoir un engagement 
spécial, íòit parce qu’ayant receu plus de 
dons ôc plus de grâces,elle devoir plus de 
reconnoiísance àDieuToir parce qu’étant 
plus particulièrement destinée au lalut du 
genre humain , elle devoir un plus grand

Tome //. Q
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exemple au monde.

Decesdeux-mefmesraisonsqu’est-ceque 
je conclus ? une maxime toute oppoíce 
aux faux préjugés dont le monde corrom
pu fe lailfe aiíément prevenir. Car c’est 
une opinion appuyée fur l'usage public, 
que la rigueur de la Loi , fur-tout de la 
Loi Divine , n’est que pour le commun 
des hommes ; & c’est au contraire une 
vérité autorisée dans le mystère de ce 
jour , que plus ©n est grand , élevé , 
distingué par quelque don que ce foison 
de la naissance , ou de la fortune, plus 
on doit être soumis à la Loi de Dieu, 
& signaler envers Dieu son obéi stance. 
Pourquoi cela ? en deux mots qui parta
geront ce discours : c’est que les Grands 
tint plus reçeu de Dieu ; d’où il s’ensuit 
qu’ils doivent plus de reconnoistance à 
Dieu;premiere partie.C’est que lesGrands 
îontplus importants & de plus grand poids 
dans le monde;d’où il s’enfuit qu’ils doi
vent un plus grand exemple au monde ; 
seconde partie. Voilà tout mon destein : o- 
bligationde reconnoistance enversDieu,o- 
bligation d’exempte enverslemonde. Dou
ble raison d’obéïr à la Loi du Seigneur, 
plus indispensable pour vous, Meilleurs, 
que pour toutes les autres conditions,
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Saluons d’abord la glorieuse Vierge donc 
nous célébrons la Feste ; & implorons 
son secours en lui disant avec 1 Ange ,
Ave.

Peu de solemnices ont une plus samen- Premiers 
se origine , que celle de ce grand jour. Partie- 
En voici le fondement. Dieu pour ti
rer le Peuple Hébreu de l’eiclavage de 
l’Egypte , avoit dans une feule nuit ex
terminé tous les premiers nés de ce riche 
& puissant Royaume, en commençant le 
massacre par le fis de Pharaon. Pour per
pétuer la mémoire d’un il prodigieux éve- 

‘nement, ce Peuple affranchi consacrait à 
Dieu les premiers nés de chaque famille-,&: 
cependant pour maintenir les familles, 
ces enfants consacrés croient en mefmc- 
temps rachetés à prix d’argent. Quand 
vos enfants, disoit Moïse aux Hébreux , 
vo- ; demanderont la raison de cette céré
monie, vous leur direz : c’est que le Sei
gneur par la force de son bras nous a dé
livrés du pouvoir des Egyptiens & de la 
maison de servitude : bi manu sorti Exod.c.ì$. 
eduxit nos Dominus de domo servitutis. Voi- 
là pourquoi nous consacrons nos enfants 
à son service en mémoire des enfants d’E
gypte sacrifiés à nôtre liberté : Idcirco Ibid.
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immolo Deo primogenita. Cette ceremo
nie croit donc la reconnoifíance publique 
du bienfait le plus éclatant que le Peu
ple d’Israël eu st jamais receu de Dieu.

Ainsi Marie connoissant l’importance 
de cette Loy pouvoit-elle refuser de s’y 
foumettrcŒt quand son fils Vcust pas été 
le premier né de tous les enfants des hom
mes ,& la victime universelle du monde, 
n’étoit-ce pas assez pour la réduire aux de
voirs les plus humiliants, que de trouver 
dans l’observation de la Loi de quoi glori
fier leSeigneur.qui par son choix avoir fait 
de si grandes choses pour elle ? Elle le fit 
bien entendre à sa cousine Elisabeth, que 
pour cela son ame , son esprit , ma- 
gnifioit le Seigneur : Aíagnificat anima 

Luc. c. i. mea Dominum ; Quia fecit mihi magna qui 
potens efi.

Or, Messieurs, rien n’est plus propre 
à magnifier le Seigneur, c’est-à-dire, à 
le faire paroistre grand, que la soumission 
volontaire de ceux qu’il a faitGrandsà 
cette regle mesurez-vous, Grands du siè
cle , vous fur qui Dieu a répandu tant de 
rayons de sa puissance. Vous pouvez di
re avec Marie , que Dieu a (ait pour vous 
de grandes choses ; Fecit mihi magna qui 
potense/?.C’est donc à vous aie magnifier,çe
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Dieu fi prodigue à vôtre égard ; je veux 
dire,à le glorifier par une reconnoifiance 
proportionnée à la grandeur de ses dons» 
Surquoi j’avance deux propositions que je 
vous prie de bien comprendre : la pre
mière , que la reconnoifiance qu’il attend 
singulièrement de vous , est une plus 
parfaire obéissance à fa loi ; la seconde , 
que toute autre espece de reconnoifiance 
eft inutile sans celle-là, & de nul prix de
vant lui.

Ne vous y trompez pas , Messieurs :
Dieu ne vous a pas mis dans l’éclat de vos 
conditions pour vôtre gloire ou pour vô
tre plaisir.Il v ous y a mis pour fa gloire. Je 
vous ai comblé d’honneur , dit-il par le 
Prophète Isaïe ; je vous ai chéri , j’ai 
semblé négliger le reste des hommes, ÔC 
les peuples entiers pour vous:Honorabilis Ifai.c. 
f añus es in oculis meis. Ego dtlexi te : & 
dabi homines pro te , & populos pro ani
ma tua : tout cela pour ma gloire, inglo
riam meam. Vous êtes mes témoins 
ajoute le Seigneur, & moi je fuis vô
tre Dieu : Vos testes mei, & ego Deus. De .... 
quoi témoins ? de la Majesté & de la fou- ‘ ' 
veraineté de Dieu , en déployant aux 
yeux de l’univers , non seulement la 
part que vous y avez, mais encore plus
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vôtre dépendance & vôtre soumission 
parfaite à mes volontés.

Il est si vrai que cette obéissance est 
le tribut qu’il exige principalement de 
vous, qu’lise repent de vous avoir fait 
grands , des que vous venez à vicier ses 
ordres. Qu’avoit-ilfait pou; élever Saiilf 
Il l’avoir tiré de l’obscurité pour le placer 
fur le Trône d’Israël s il avoir attaché la 
victoire à son épée. Il le trouve rebelle, 
ou plustost lent à obéir ; c’en est assez 

pour effacer tout le merite de ses servi
ces , & pour mettre à son égard dans le 
cœur bien-faisant de Dieu , les inefmcs 
dispositions que le repentir & le dégoust 
produisent dans le cœur des hommes. Je 
me repents d’avoir mis Saiil fur le Trône: 

t . Reg. c. P cenitet me quod conflit nerim Saul Regem ;
¿3* pourquoi ? parce qu’il m’a quitté ; par

ce qu’il n’a pas accompli ce que je lui 
ibìsì. avois ordonné : Quia dereliquit me , & 

verba mea opere non implevit.
Dieu joint à ce repentir un souvenir amer 

de tout ce qu’il a fait pour vous : il s’en 
trace à lui-mefme une image douloureu
se , comme pour l’exciter par la vene de 
ses bienfaits & de vôtre ingratitude,à une 
juste vengeance. La voyez-vous, dit-il > 
par le Prophète Ezechiel , cette ingra-
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te J erusalem? C’é toi t l’objet demes foins Sc E&cik» si 
de mes tendreíses -.Isa efl Jérusalem. Je 1 a- 
vois placée au milieu desNations pour être 
le sujet de leur envie , par l’abondance , 
les succès , le bonheur de íes Citoiens.
Tous les Royaumes d’alentour l’admi- 
roienc & la redoutoient, fans lui pouvoir 
nui ïc:In medio gentium posai eam, & in cir
cuitu ejus terras.V oilà le pointde grandeur 
où elle est parvenue. Qu’a-t’eile fait ? 
elle a méprisé mes jugements ;elle a trans
gressé mes commandements avec plus 
d’impieté, que ces mesmesNations étran- lbU{ 
geres & barbares: Et contempsitj udiciamea, 
ut plus effet imp ia quam gentes. Reproches, 
Chrestiens Auditeurs, dont l’application 
n’est que trop naturelle dans cette Cour, 
à plusieurs de ceux qui en occupent les pre
mieres charges & les premiers rangs. De 
combien de degrésDieu les a-t’il élevés au- 
dessus des autres hommes ? Et de com
bien de degrés font-ils peut-être infe
rieurs aux autres hommes en fidelité & 
en soumission ? Par combien d’excès & 
de scandales fe montrent-ils indignes de 
leur élévation & de leurs emplois ; Leur 
dirai-je ce qui luit dans l’oracle du Pro
phète , & les féveres chastiments dont 
ils font menacésrils en frémiraient d’hor- 
ieur. Qu’ils écoutent au moins les cris
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de leur conscience , & qu’ils se souviens 
nent que ce que Dieu demandoit d’eux, 
en les agrandissant & les honorant , 
croit une plus exacte obéissance à ses 
loíx.

Obéissance tellement necessaire , que 
toute autre forte de reco noissance est 
inutile fans celle la Lc de nul prix. Loiian- 
ges , hommages , sacrifices, œuvres d’é
clat , services apparents , si tour cela 
n’est animé de l’esprit d’obéissance, & 
d’un sincere attachement à Dieu & à ses 
préceptes, Dieu n’en tient aucun com
pte , & n’en a mefme que du mépris & 
de l’aversion.

C’est ce que difoit Samuel à l’infortu
né Saul, qui dans la guerre contre les 
Amalécites ayant négligé d’observer l’or
dre exprès qu’il avoir de les faire tous 
périr , ne laissoit pas de fe croire agréa
ble à Dieu parce qu’il les avoir vaincus, 
&: qu’en action de grâces il préparoit 
de grands sacrifices. Dieu a bien affaire 
de vos holocaustes &t de vos victimes : 

ï. Reg.c. Nummuli vult Dominus holocausta & 
viftimas? L’obéissance est ce qu’il veut, 
parce que l’obéissance est au-dessus de 
tous les autres sacrifices. Le Prophète 
en apporte une xaifon qui surprend :
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Quoniam quasi scelus eft idololatria nolis 
acquiescere ; car de ne vouloir pas obéir 
à Dieu , c’est une maniere d’idolâtrie. 
N’y a-t’il rien là d’outré ? non , Mes
sieurs , parce qu en estes ne pas obéir 
au Dieu qu’on paroist adorer , c’est déia- 
voiier le culte qu’on lui rend ; c’est dé
mentir l'adoration,en niefme-temps que 
l’on adore ; c’est témoigner qu’on recon- 
noist quelque autreDieu plus puistant ô£ 
plus adorable : Quasi scelus idololatria.

On vous voit, il est vrai, proster
né devant le Seigneur , le confesser au
teur de vos biens & de vôtre vie , écou
ter fa parole „ révérer ses mystères 3 en 
parler avec respect. Par-là c’est vôtre 
Dieu, je l’avoue , & vous êtes ChreD 
tien ; mais d’ailleurs vous commettez 
ce qu’il défend ; vous défigurez le plus 
beau de ses ouvrages, qui est vôtre ame ; 
vous prophanez son Temple , qui est 
vôtre corps ; vous opprimez ses enfants, 
qui font vos itérés; vous n’ayez que vô
tre ambition , que vos convoitises pour 
regles; le bon plaisir de Dieu, ses volon
tés , ne vous font rien : par - là ce n’est 
point vôtre Dieu , & vous êtes un infi- 
delle. En cet état tout l’encens que. vous 
lui offrez, toutes les prières que vous lui 
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faires , ce ne font que des dehors, que 
des paroles , où le cœur n’a point de part. 
Flatteur, d j’ose m’exprimer ainsi, adu
lateur , 6c non point adorateur de Dieu : 

i. R<g. c. Nunejuid vult D eus victimas 3 & non po- 
í « tins ut obediatar ?

Une autre raison de Saint Bernard ser
vira d’éclaircissement à la pensée de Sa
muel. L’obéïísance est au-dessus du sa
crifice : pourquoi ? c’est , dit Saint Ber
nard , que par le Sacrifice on n’immole 
que la chair des animaux ; mais par i’o- 
béïíTance on immole la volonté propre, 
qui est de toutes les victimes la plus pré- 

Ber». rieuse devant Dieu : P en vi Aimas aliena 
caro ; per obedientiam voluntas propria 
maiïatur. Comptez que fi le sacrifice de 
votre propre volonté , de vos propres 
passons , n’entre dans vos autres sacri
fices , tous ces sacrifices prétendus ne font 
d’aucune valeurauprcs dcDieu.Faites cou
ler sur l’autel le sang des Bœufs 6c des 
Agneaux , le coup ne porte point fur 
vous. Donnez l’Aumosnc , c’est de vos 
biens ; mais vos biens ne font pas vous 
mefme. Jeûnez , c’est mortifier vôtre 
chair i mais vôtre chair n’est pas vôtre 
cœur. Au milieu de vos jeûnes 6c de vos 
austérités, disoit le Prophète Isaïe f o»
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voit toujours vivre , on voit toujours 
subsister vôtre volonté ; Ecce in die je)u- 
nii vestri invenitur voluntas vejira.

Vous renoncez aux assemblées de plai
sir , vous retranchez les spectacles mon- 
dains:dans ce retranchement vous suivez 
peut-être vôtre humeur, vôtre dégouff, 
l’ennui, le chagrin de l’âge , un égard 
prudent aux bienséances de vôtre état ; 
une volonté, véritablement réglée, mais 
la vôtre après-tout, en quelques points 
faciles & conformes à vôtre penchant. 
Suivant ce mefme penchant , vous affi
liez sans peine aux prédications , aux 
divins offices , aux autres exercices 
de religion. Cela ne coûte point de 
sang , point d’effort ni de violence. 
On fort de la Maison de Dieu Sc 
de l’Autel, ccmme on y étoit venu; 
les mesures pallions 8c les mefme s vices 
dans "ame : avec cet emportement pour 
le jeu , avec cet esprit aigre 8c difficile , 
avec cette insensibilité aux miseres du 
prochain , avec ce poison de critique 8c 
de médisance , avec ce ver d’envie ÔC 
de malignité ; avec d’autres passions plus 
dangereuses 8c plus opposées encore à k 
Loi. Vcilà néanmoins les vrayes victi
mes que vous devez immoler par une

Rij
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obéissance absolue & indispensable; mais 
c’est à quoi l’on n’ose pas toucher : l'ha
bitude , l’inclination , la volonté y ré
pugne ; elle prend fous fa protection 
tous ces vices odieux qu’elle nourrit & 
qu’elle chérit. Liberale envers Dieu de 
tout ce qu’il n’éxigc point ; avare & las- 
che , sans courage, sans force , fans atten
tion , fur tout ce qu’il nous ordonne & 
nous défend par ses loix les plus expres
ses.

Je dis liberale de tout ce que Dieu n’é- 
xjge point. Car prenez,--garde : ceux qui 
font à l’égard de Dieu cette criminelle 
restriction , qui lui refusent le sacrifice de 
leurs passions , qui lui manquent fur cela 
de soumission Le d’obéissance , ce sont 
ceux-là mesmes qui rougiraient & se 
croiraient justement déshonorés , s’ils 
manquoient dans l’heureux succès de 
leurs entreprises à signaler au dehors leur 
reconnoissance envers Dieu par toute la 
pompe Le tout l’appareil que la magnifi
cence est capable d’inventer. On fait re
tentir les temples de Cantiques & de 
louanges „ on fonde des prières publi
ques , on érige des monuments qui trans
mettent à la postérité la mémoire du bien
fait 3 Sc l’obligation de rendre gloire au
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Bicnsacteur. David ne se contentoit pas 
de consacrer à Dieu fá harpe Sc sa voix 
pour celebrer les effets de fa misericorde , 
Le les miracles continuels de sa protec
tion : mais parce qu’il étoit Roi, Sc que 
les Rois mesurent leur gratitude à felc- 
vation de leur rang, il établit pour cette 
feule fonction quatre mille Chantres au
tour de l’Arche. C’est ainíì qu’on affecte 
de proportionner les témoignages exté
rieurs & les actions de grâces, à la gran
deur & à la qualité. C’est là qu’on n’é
pargne rien ; mais cette espece de recon- 
noiísance ne confite qu’à dépenser, qu’à 
prodiguer. L’or Sc l’argent coulent des 
mains pour se distinguer devant le mon
de , Sc pour satisfaire sa vanité. Profi
lions que Dieu ne commande point. Hé ! 
Meilleurs, le sacrifice d’une paillon ; sa
crifice expreíîément commandé pour re- 
conr filtre tant de biens temporels Sc spi
rituels , où est-il ; Quand le ferez-vous > 

Il ne se tire point des coffres ; il faut qu’il 
parte du cœur.

Oiii, d’un cœur reconnoiffant : Sc n’eít- 
ce pas de quoi on fait gloire dans le com
merce de la vie ? Pour peu qu’on se pi
que de generofité Sc de noblesse de sen
timents , peut-on souffrir le reproche d’in-

R iij
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différence , beaucoup moins celui d’in
gratitude envers les amis dont on a éprou
vé les bons offices 8c les services ; Quoi 
donc, à l’égard de Dieu , source & prin
cipe de tous biens , ce reproche ne vous 
est-il rien ? Cette reflexión , j’offense un 
Dieu , je méprisé la loi d’un Dieu mon 
Bien facteur éternel 8c continuel, n’est- 
elle pas capable de vous toucher & de 
vous arrester ?

Voilà pour un Chrestien , je dis pour 
un vrai Chrestien, le frein le plus puissant 
dans l’occasion du peché. Il ne comprend 
pas qu’il puisse être infidclle à un Mais
tre , qui lui est fl bon ; à un Maistre qui 
par une providente particulière l’a élevé, 
l’a comblé de richesses , de dignités, 
d’honneurs. Vous au contraire, tous les 
jours 8c èn toutes rencontres , vous 
vous faites de vôtre puissance 8c de vos 
qualités , autant de pièges, d’écueils, 
d’obstacles à la vertu. Vous trouvez dans 
la liberté que vous avez de vouloir tout 
ce qu’il vous plaise , 8c d’exécuter tout 
ce que vous voulez , vous y trouvez une 
impuissance prétendue de servir Dieu Le 
de vous sauver. £t comment, dites-vous^ 
nous défendre des charmes du monde 
qui nous environne ; Comment mortifie?
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dos sens au milieu de touc ce qui réveille 
leurs délicatesses ? Comment modéra
nos désirs à la veuë de tant de chemins 
ouverts à nôtre ambition ?

Mais comment faisoient bien des Saints, 
qui se sont sanctifiés dans la grandeur?Car 
il y en a eu, & il y en a encore , quoi- 
qu’en petit nombre. Ils admiroient la li
béralité du Seigneur envers eux ; & bien- 
loin d’abuser de tout ce qu'ils av oient receu 
de lui, & de l’employer a entretenir leur 
incontinence, leur cupidité, leur avari
ce , leur dureté, leur orgueil, ils s’ap- 
prochoient d’autant plus de Dieu, qu’ils 
avoient plus de moyens & plus d’occa- 
íîons de s’en éloigner. Ils ne disoient pas 
comme vous : comment puis-je éviter 
ce peché j mais plustost , d'soient - ils , 
comment pourrai-je le commettre ? Ce 
qui les en détournoit , ce qui le leur 
rendo, t comme impossible , ce n’étoit 
point la crainte des chaftiments.il ne leur 
venoit point dans l’esprit : je serai disgra
cié , je serai banni de la Cour. Ils étoienc 
occupés de la feule horreur que porte 
avec foi l’ingratitude envers Dieu. Ah 1 
je fuis fi redevable à mon Dieu , je 
pecheros contre lui !

•Princes & Grands, à qui j’ai l’honneur
Riiij
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de parier : ce tendre 8c noble sentiment 
vous est si naturel à l’égard du Souverain, 
que Dieu nous a donné pour Maistre. Ce 
n’est point la crainte de l’éxil, de la dis
grâce ni des fers, qui vous affermit dans 
son service, & qui vous fait aimer tous 
vos devoirs. Le seul souvenir de ses bien
faits, de la confiance qu’il prend en vous, 
des emplois dont il vous honore , est le 
véritable lien qui lui attache vôtre cœur. 
Plus il vous a fait Grands, plus vous vous 
sentez de z ele, & de vénération pour son 
auguste personne. Serez-vous tout autres 
pour Dieu ; Vôtre cœur envers Dieu fe
ra t’il si different de lui» mesme ì Dieu 
est-il un Maistre moins digne de vôtre 
attachement , moins juste, moins abso
lu ? Les Rois de la terre ne tiennent tout 
ce qu’ils font, que de cet Estre fu pref
ine , & de ce Roi des Rois. Confessons 
donc cette première vérité , que plus on 
est Grand, plus on doit obéir à la loi de 
Dieu par une obligation de reconnoif- 
fance envers Dieu , ôc de plus par une 
obligation d’exemple à l’égard du mon-, 
de. C’est la seconde partie.

Seconde Saint Bernard dans un de ses fermons]
pAivriB, fe fait à lui-mesme cette question : jpour3
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quoi la Mere de Dieu s’est-elle soumise a 
la loi de la Purification ? & il répond par 
une autre question, qui éclaircit la pre
mière : pourquoi, dit il, son Fils s est- 
il fournis à la loi de la Circoncision’NÍ la.
Mere, ni le Fils n’avoient besoin pour 
eux - mesures de ces deux ceremonies : 
mais ils s’y font soumis pour nous servir 
d’exemple : Nobis pr&bentes exemplum. Ber»¿ 
Exemple, ajoute saint Bernard , de re
tranchement 85 de circoncision ; exem
ple de retraite, 85 de purification ; mais 
fur-tout exemple général d’obéistance à 
toute la loi de Dieu : Nebis pr&bentes 
exemplum.

lis venoient la Mere 85 le Fils , l’un 
comme Auteur du salut, l’autre comme 
instrument principal du salut ; ils ve
noient, dis-je, travailler au salut des hom
mes perdus par la désobéissance du pre
mier homme. Il falloir donc d’abord 
nous apprendre à obéir par je prompt 
accomplissement de la loi. Car quoiqu’a- 
vec le temps Jeíus-Christ dust l’abolir ; 
cette loi , ou plustost la perfectionner 
par rétablissement de l’Evangile : jus- 
ques-là néanmoins la loi de Moyse ayant 
encore toute son autorité , c’eust été dans 
íe monde un scandale de se soustraire à
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deux observances si communes , Sc de 
paroistre aux yeux des Juifs avec certe 
réputation d’étre prévaricateurs de la loi; 
Ainsi les moindres circonstances en fu
rent observées. On offrit les deux tour
terelles ; on paya le tribut de cinq fieles 
d’argent. Voilà l’exemple d’v n Dieu Sc 
de sa Mere, pour nous engager à k sou
mission.

Exemple , Cfitestiens Auditeurs, que 
nous nous devons les uns aux autres, 
comme étant unis entre nous , tant par 
les liens de la mesure Religion , que par 
la subordination des conditions. Et en 
effet, c'est cette union , cette subordina
tion , qui nous obligent à nous commu
niquer la vie de Paroe & du salut ; de 
mesme , selon saint Paul, que les mem
bres du mesme corps se communiquent 
les esprits qui les vivifient & les sou
tiennent. Or ce sont principalement les 
Grands Le l’exemple qu’ils donnent à 
leurs sujets , qui répandent dans tous les 
Etats du monde Chreftien, l’esprit d’o- 
béiífance aux commandements Le à la 
loi de Dieu : comment cela ? parce que 
leur exemple est plus étendu Le plus con
nu , Le parce qu’il est plus engageant ÔC 
plus efficace.
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Exemple plus connu & plus étendu. 

Car dans les veuës de Dieu qu’est - ce 
qu’un Grand? Je ne puis mieux le com
parer j selon les figures de l’Evangile , 
qu’à cette ville hastie fur une montagne , 
où de loin & de tous costés on l’apper- 
coît; qu’à cette lampe qu’on allume , Si 
qu’on ne met pas fous le boisseau, mais 
fur le chandelier, afin qu’elle éclaire tou
te la maison. Si bien que à st spéciale
ment aux Grands , que convient cette 
maxime du Fils de Dieu : faites luire vô
tre lumière aux yeux des hommes , en 
forte qu’ils foyent tértjioins de vos bon
nes œuvres , 5e qu'ils glorifient vôtre 
Pere celeste. Exemple plus efficace 8C 
plus engageant : car , selon la remarque 
de saint Bernard, la vertu a je ne fixais 
quel attrait propre, qui la rend plus ai
mable dans les Grands & dans les No
bles. i,a conduite sage & régulière d’un. 
Grand , l’innocence de ses mœurs , fa 
pieté/on aífiduité aux pratiques du Chris
tianisme , tout cela frappe les esprits 3 
gagne les cœurs, confond le libertinage 3 
accrédite la Religion , bannit les désor
dres & les corrige.

Ostez cet exemple des Grands , qui 
pourra, pour maintenir le bon ordre a
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pour contenir les peuples dans le devoir ^ 
y suppléer ì Sera-ce l’autorité & la gran
deur ? Sera-ce , ou les exhortations, ou 
les exemples particuliers des gens de bien 
dans les conditions médiocres & subal
ternes ? Mais que fait le mauvais exem
ple des Grands í Il aífoiblitsur autori
té ; 5c quant aux exhortations, aux foins,1 
aux exemples des particuliers dans cha
que condition , il les rend absolument 
inutiles. Observez l’un Sc l’autre.

C’est: une illusion fort ancienne & fort 
ordinaire parmi les Grands , de préten
dre reparer par l’autorité les pernicieux 
effets du mauvais exemple. Il y a eu peu 
de loix plus rigoureuses que celles des 
plus mauvais Empereurs. Les libères, 
les Domitiens faisaient gloire de leur sé
vérité iÇSc jamais néanmoins les mœurs 
des Romains ne furent plus corrompues : 
pourquoi ? parce que la sévérité n’étoit 
que dans les paroles , Le non pas dans la 
vie pi dans les actions des Légiílateurs.Une 
Dame , un Seigneur, ont beau vouloir 
régler leur maison , y faire certaines de
fenses, y marquer les devoirs par les jours 
Le parles heures : l’ordre fera respecté des 
inférieurs autant qu’il le fera des Mais- 
tres. Ils font eux-mefmes la loi vivante *
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ils en font l’esprit, l’ame ; & fins leur 
exemple , toutes leurs loix ne font que 
des loix mortes. Ils croyent se faire crain
dre , & ils ne s’attirent que du mépris.

Saint Augustin distingue dans le Prin
ce deux manieres de .servir Dieu : l’une 
en qualité d’homme ; 8c l’autre en qua
lité de Prince : Aliter servit quâ homo ejh, 
aliter quâ etiam Rex, Comme homme il 
fert Dieu en lui obéissant avec fidelité : 
Qua homo est, servit vivendo fideliter. 
Comme Prince il sert Dieu en comman
dant 3 en gouvernant, en faisant pour le 
service de Dieu 3 ce qui ne/e peut faire 
que par les Princes : Cum ea facit, ad ser
viendum Deo i na non pojsunt facere nifì 
Reges. Ainsi s'expliquent ce Perc écrivant 
à un Gouverneur de Province. Mais à 
quoi il faut bien prendre garde , c’est à la 
dépendance mutuelle , 6c à la liaison de 
ces deux obligations. Manquez à la pre
mière ; en qualité d’homme , refusez à 
Dieu & à sa loi la soumission que vous 
lui devez, vous ne perdrez pas pour cela 
le fonds de vos droits en qualité de Prin
ce , ni vôtre pouvoir ; mais du reste çç 
pouvoir , en Vain vous voudrez l’em
ployer à faire pratiquer aux autres ce que 
vous ne pratiquez pas. On ne tiendra nul

Atigust;
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compte de vos ordonnances ; on les re
cevra mefrne avec un sentiment d’indi
gnation ; 6c l’on vous mettra au rang de 
ces Juges dont parle saint Cypricn, qui 
commettoicnt ensecret ce qu’ils condim- 
noient en public , 5c qui du haut de leur 
tribunal envoyoient à la mort des crimi
nels souvent plus innocents qu'eux-mef- 

Cypria. mes : Damnant foris c¡nod intìts operamur.
Au défaut d’exemples supérieurs , peut- 

être aura-t’on recours aux exhortations 
des Sages 6c des gens de bien. Mais que 
purent les exhortations des Elies 6c des 
Elifécs ; que purent leurs menaces mef- 
me 6c leurs prodiges pour rappeller le 
peuple de ses égarements, tandis qu’on 
eut devant les yeux les impiétés éclatan
tes d’Achab 6c de Je label? Un Jéroboam 
fe fait un point d’Etat d’empefeher ses 
sujets d’aller sacrifier à Jérusalem, 5c par 
un attentat sacrilege il élève dans son 
Royaume un autre autel que celui du 
temple de Dieu. Les Prophetes crient, 
déclament, lancent des anathefmes ; en 
voit l’autel fe briser , la main du Roi se 
dessécher ; 6c le peuple toutefois surpris, 
ébranlé , press , fi vous le voulez , à sor
tir du schisme 6c de l’erreur, y demeure 
opiniâtrement par l’exemple scandaleux
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de l’obstination du Monarque : Qui pec- ^ Reg.c< 
cavit & peccare fecit Israël. Le Prophète 14. 
s’animoit , tonnoit, Le 'répandoit par
tout la terreur du nom de Dieu, la mort 
me fine & la désolation , & ne pouvoir 
ramener ni convertirles rebelles : mais le 
Prince péchoit, Le par son seul exemple 
il fai soi t pécher tout Israël avec lui : Pec
cavit & peccare fecit Israël. Tant il est 
vrai, qu’il y a peu de fruit à attendre de 
toutes les remontrances Le de tous les rai
sonnements. Le raisonnement le plus fort,
Le selon le terme de saint Chrysostome,Ie 
syllogisme le plus convaincant, c’est celui 
des œuvres.Syllogismus certissimus qui per Chryf. 
9pera ejfcitur. Evangile,honneur, probité, 
tout nous dicte qu’il faut bien vivre : mais 
ce n’est point à cela qu’on s’attache. On 
examine conum nt vit le monde,fur-tout 
le grand monde. Il agit de la forte, il 
vit de la forte : voilà donc , conclut-on , 
de quelle maniere je dois vivre ; voilà le 
principe dominant où je dois m’en tenir.

Que faisons - nous, Chresticns Audi
teurs , dans le sacré ministère que nous 
exerçons auprès de vous? Nous avons le 
fort des Prophetes : nous nous acquit
tons des mcffnes fonctions ; nous vous 
pceschons la pénitence , nous vous in-



20S Sur la Purification 
struifons , nous vous exhortons. Dieu 
qui nous met la vérité fur les lèvres 
la fait passer quelquefois dans vos esprits. 
Vous vous sentez persuadés , émus, at
tendris. Estes - vous hors de la veuë du 
Prédicateur & de l’Autel ? vous portez 
austì-tost les yeux fur ceux qui font 
autour de vous, &í fur-tout au-dessus 
de vous. Vous cherchez dans eux la pra
tique des vérités que nous vous avons 
annoncées : & ce qui vous paroissoit 
vrai, necessaire , possible 3 & mesme fa
cile, par la force de nos discours , vous 
devient comme impraticable par la for
ce des exemples qui vous entraifnent.

N’allons point st loin. Que faites- 
vous vous-mcfmes , Messieurs , dans 
vos familles. Il y a peu de peres & de 
meres st déréglés , qui ne fe fassent un 
devoir de bien élever leurs enfants, & 
de les confier à des Maistres qui les pré
servent du vice ôc leur donnent une édu
cation chrestienne. Vous y réussissez : 
vous avez souvent le plaisir de voir croi- 
stre en de jeunes enfants i’efperance 
de vos Maisons , & de pouvoir vous 
flatter qu’ils feront meilleurs que vous. 
Témoignage que vous rendez maigre 
yous à la vertu. Mais jusqu’où porte

ront - ils
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ïont-ils la candeur de leur innocence , 
èc les fruits des leçons qu’on leur a fai
tes t jusqu’à ce temps fatal que leur rai
son se développera , & qu’informés des 
déreglements publics , ils commence
ront de s’appercevoir, à vôtre confusion, 
de quel pere & de quelle mere ils font 
nés. Ce qu’ils en apprendront par l’hi
stoire courante du monde , leur fera 
bientost oublier tous les enseignements 
qu’ils avoient receus d’ailleurs. Ils quit
teront le droit chemin où ils marchoient, 
& prendront les vo.yes que vous leur au
res tracées.

Vous me direz que pour appuier les 
remontrances &c les exhortations , il 
y a dans les états subalternes & moins re
levés de bons exemples. Je le sçais : mais 
à la Cour comment regarde-t-on ces 
exemples de vertus obscures & privées ? 
Quel! estime en fait-on, & par com
bien de prétextes a-t’on coustume d’en 
avilir le prix ? Ne trouvez-vous pas dans 
la basteíTe de la condition , dans la sim
plicité de l’esprit , dans l’ignorance & 
la íoibleste des lumières, dans l’éloigne- 
mens des occasions, de quoi éluder tout 
ce qu or. vous dit de la vertu des gens 
du vulgaire ? Ils font humbles, dites- 

Tome II. $
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vous : c’est qu’ils font sortis de h 
poussière. Ils font doux & paisibles; 
c’est qu’ils n’ont point de concurrents ni 
d’ennemis. Ils font fans ambition ; c’est 
qu’ils n’ont rien à prétendre. Ils font 
chastes ; c’est qu’ils font exempts de 
passions. Ils font détachés de tout ; c’est 
qu’ils font fans biens & fans fortune : ils 
font de nécessité vertu. Nallez-vous pas 
mefme quelquefois jusqu’à leur imputer 
dans leurs plus saintes œuvres l’artifice 
& l’hypocrisie? Que s’ensuit il de là? 
que c’est donc à vous,Grands,de donner 
m monde des exemples de vertus hors 
de soupçon ; de vertus solides, héroï
ques , éprouvées , & revestuës des cara
cteres propres à les faire estimer 8c imi
ter. Autrement où fe réduira la morale 
Evangélique , si la pratique du vulgai
re est méprisée par les Grands, & fi la 
pratique des Grands est toute opposée ì 
l’Evangile ?

Or jamais ces bons exemples furent-ils 
plus necessaires que dans ce siecìe cor
rompu , qui semble avoir réíini les hor
reurs de tous les siècles. Un siecìe où l’on 
a pasté du mépris de la Loi de Dieu, ai
me pris des loix humaines Sc naturelles. 
Us íiecle où h bonne foi n’est vins
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y an S le cœur ; où la Religion n’est plus 
que dans le* apparences ; où la pudeur 
de l’un Le de l’autre sexe a degeneré dans 
les plus honteux débordements. Un sié
cle où fusure'est devenue le nerf des af
faires , le brigandage un emploi de pré
tendus honnestes gens, le libertinage un 
jeu , le nom mefme de dévotion une in
jure. Un siécle où le mensonge a pris fur 
les esprits l’ascendant de la vérité ; où le 
zélé le plus pur, la probité , la pieté ne 
trouvent point d’azile contre les traits 
des plus indignes & des plus cruelles ca
lomnies.

Et l’on s’étonne que la paix (oit ban
nie de la terre ? Que les peuples en fu
reur fe fàlient des Souverains à leur gré 
& selon leurs passions ; qu’ils fe déchi
rent , qu’ils fe dévorent ; que le feu soit 
allumé de toutes parts ? Mais que ne 
s’étot ic - t’on plustost que le leu du 
Ciel, ce feu vengeur, ne fe soit point 
encore mellé au feu de la discorde & 
de la guerre ? Ah ! quand les peuples 
à l’cnvi ont secoué le joug de la Loi 
de Dieu , quelles loix reconnoistroient- 
ils, politiques ou civiles ? C hacun dit 
Au Dieu immortel : Non serviam 3 je Jerem.c, 
ne vous servirai point. Comment ne fe 

Tome IL * $ ij
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diroit-on pas aux puissances mortelles ? 
Un moyen leur Sc prompt de rapprocher 
tous les cœurs d’éteindre les haines 
Sc les inimitiés ; c’est de nous rappro
cher de Dieu ; de remettre en honneur 
fa Loi que nous avons tant de fois vio
lée ; de mériter par un vrai repentir y 
le retour de fa miséricorde ; de con
tribuer à l’édification les uns des au
tres.

Enfin commençons à bien vivre, Sc 
les temps commenceront à devenir heu
reux. C’est , dit saint Augustin , la per
versité des hommes qui fait le malheur 

Attgujl. des temps : Benì vivamus , & bona 
sunt tempora. Ne nous opposons plus 
par nos désordres aux voeux ardents 
qu’un Roi zélé pour le repos de ses su
jets , beaucoup plus que pour sa gloi
re , fait tous les jours du fond de son 
cœur au pied des Autels. Il sent mieux 
nos besoins que nous ne comprenons ses 
peines : mais ses peines Sc nos besoins, 
font les resto rts de la sagesse Sc de la 
bonté de Dieu , pour nous reconcilier 
avec lui.

lm'5 qua- S I R E * il est vrai : vous étiez assez 
zarza. grand pour mériter de vivre toujours 

dans la mémoire des hommes > mais
\ ‘ '
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pôür vivre éternellement dans le Royau
me de Dieu , ce n’étoir point assez que 
de nombreuses Victoires capables de 
faire briller toutes les vertus du Héros. 
Il falloir des épreuves éclatantes , capa
bles d’épurer le cœur des taches de 
la fortune , & de mettre dans leur 
jour toutes les vertus du Chreftien.

Dieu réserve à ses Elus Sc aux Rois 
selon son cœur , ces épreuves salutaires. 
Il n’en avoir point de pareilles pour les 
Alexandres ni pour les Césars ; Sc voilà 
pourquoi il répan doit à pleines mains de 
vains lauriers fur leurs fausses vertus. 
Mais il en avoir pour les Davids , les 
Théodoses , les Charlemagnes, dont il 
vouloir corriger les foibiesses , Sc cou
ronner danslecelcsse séjour les vraies ver
tus. Adorez fa puissante main, qui vous 
fut sentir comme à eux le poids des 
coure mes fragiles, Sc qui vous don
ne en mefme-temps la force de le sou
tenir.

Elle est en vous cette force d'enhaut- 
Elle vous rend inébranlable aux évene- 
men ts imprévus dont tout autre aurait lieu 
de s’allarmer. C’est maintenant que l’on 
peut dire de vous, ce que Salomon avofe
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dit d’un fameux Patriarche : que Dieu 
l’avoit engagé dans un combat propre 
à exercer tout son courage ; mais qu’il ne 
l’y avoir engagé que pour l’en faire for- 

Sap. e, io. tir victorieux : Certamen forte dedit illi 
Ht vinceret.

SIRE, toutes les autres guerres qui 
ont fait retentir par-tout vôtre nom , 
n’ont produit que des combats où le 
bonheur avoir part ; mais la fermeté 
& la confiance doit dominer dans celle- 
ci pour y remporter l’avantage. Hé/ 
quel sujet n’avons-nous pas de l’efperer ? 
Les Ennemis armés Sc conjurés contre 
vous, ne íbnt-ils pas les mesures que 
vous avez déjà tant de fois domp
tés ? Si maintenant ils parodient plus 
aguerris , ce n’est que par leurs fre
quentes defaites. S’ils font plus puissants 
¿c en plus grand nombre , ce n’est que 
par les complots de leur haine & de 
leur envie. Odieuses passions qui ne font 
point auprès de Dieu des titres pour ob
tenir la victoire.

Vous y avez , SIRE, des droits 
plus forts : la justice de vôtre cause, 
ìe soutien de la religion , l’innocence 
&: k pieté d’un jeune Prince que vous 
protégez. Pour qui Dieu se declarera-t’il,
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jsi ce n’est pour vous, à moins que nos 
péchés n’élevent leurs cris au Ciel en
core plus haut que ceux de nos enne
mis ? Fermez, Seigneur, fermez l’oreille 
à ces cris funestes : ouvrcz-la aux in
stantes prières d’un Roi, que vous sem
blez n’avoir rendu si glorieux Sc si heu
reux en tant d’autres exploits , que pour 
le seconder avec plus d’éclat dans une 
guerre où ses interests se trouvent si étroi
tement liés aux vôtres. Ayez pitié d’un 
Peuple qui souffre depuis de longues an
nées ; peuple pécheur, j’en conviens 5 
peuple ingrat, peuple dur à vôtre loi, 
peuple indign a par là de vos bienfaits i 
mais apres tout digne en quelque forte 
de vôtre misericorde par son zele cons
tant pour un Monarque qui ne se propo
se que vôtre Gloire Sc que l’honneur de 
vos Autels. Ainsi soit-il.
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SERMON
SUR

LA VISITATION
D E

Exurgens María in diebus illis abiit in monta
na cum festinatione in civitatem ] uda : & in
travit in domum Zachariæ , & salutavit Eli
zabeth.

jîlors Marie partit en diligence, & *en M 
ÿays des Montagnes, k une ville de ]uda, & 
étant entrée dans la maison de Zacharie, elle 
salua Elizabeth. En saint Luc. ch. i.

QUe de merveilles dans ce mystère!
A considérer les personnes que 

nous y voyons employées , elles font: 
toutes distinguées par des traits extraor

dinaires
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binaires de la puissance de Dieu.. Ce 
font deux femmes : l’une que fa stérili
té n’a point empefchée de devenir mere; 
l’autre devenue mere fans aucun préju
dice de fa virginité. Ce font deux en
fants déjà Saints avant que de naistre ¿ 
Lc connus l’un à l’autre , avant que le 
monde les connoisse : l’un agissant en 
Dieu , l’autre adorant son Dieu , cha
cun dans les ténèbres de leur première 
prison , qui font les flancs de leurs 
meres.

En toutes ces merveilles quel a été 
le dessein de Dieu ? Ce n’étoit pas feu
lement de nous donner dans la Viste 
que rend Marie à fa cousine Elizabeth , 
un modelle , ou de l’union qu’il doit y 
avoir entre les parents , ou de la chari
té qui doit animer nos visites, ou de 
la modestie qui doit accompagner nos 
entreti .. ns , ou des autres vertus qui doi
vent régler parmi nous les devoirs de 
la vie civile. Ce n’est pas, dis - je, à cela 
seul que fe rapportoit le fond de ce my
stère. Une autre idée encore plus noble 
fe présente à mon esprit. Souffrez que 
je m'y arreste pour satisfaire ma dévo
tion particulière , & pour exciter la vô
tre.

T ms IL 7.
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Car dans le myitere que nous célé

brons , je trouve l'établissement de la 
dévotion des fidelles envers Marie , & 
le fondement des honneurs que le Chri
stianisme lui rend. Les autres feítes que 
nous célébrons fous son nom , font 
des monuments publics, ou de la libé
ralité de Dieu pour elle , ou de fa recon- 
noiísance envers Dieu : mais cette feítç 
nous met tout à la fois devant les yeux , 
6c les grâces que reçoivent les hom
mes de la digne Mere de Dieu , & 
les hommages qu’ils lui doivent.

D’un costé Marie prévenant Elizabeth; 
s’empressant de l’aller chercher , lui 
rendant tous les offices d’une charité 
affectueuse, n’eít-ce pas l’image de ses 
foins 5c de son affection pour nous ? Et 
d’autre part Elizabeth s’humiliant de
vant Marie , exaltant fa dignité, son 
merite , fes vertus ; n’est-ce pas l’image 
du culte dont nous devons l’honorer, 
6c des pieuses dispositions où nous de
vons être a l’égard de cette Reine du 
Ciel ?

En vain l’heréíîe l’a attaqué , ce culte 
fì raisonnable 5c fi solide , comme une 
fuperftition. En vain les faux zélés s’y 
font figuré des excès injurieux à Dieu j
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5c mystère de ce jour en conflent l’a
pologie , Sc nous en fait voir la pra
tique toute établie avant la naissance, 
lïiesme de Jesus-Christ.

Ames choisies , ames spécialement de
stinées pour le Ciel, qui vous êtes con^ 
sacrées à Dieu fous la protection de fa 
Mere , & qui avez pris ce saint Mystère 
pour gage d&vôtre consécration, re co li
no issez avec joie l’engagement partial-, 
lier qui vous oblige , en vertu de vôtre 
nom j de soutenir la gloire de la Vierge 3 
&c la sainteté d’une si ancienne dévotion.
Partagez vos regards entre Elizabeth ôC 
Marie.

Dans Marie vous verrez de quels 
sentiments elle est remplie pour nous, 
èc dans Elizabeth vous verrez quels sen
timents nous devons avoir pour el
le. F ien de plus simple ; mais dans 
leur simplicité, ces deux points renfer
ment tout le sujet de ce discours , & 
meritent toute vôtre attentiom.aprcs que 
nous nous ferons acquittés de la prière 
ordinaire. Ave.

Quel est le fondement des honneurs Premiers 
que nous rendons à Maries C’est la qua- PamijS. 
lité que lui donne Elizabeth en l’appeí-

Tij
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tant Mere du Seigneur , c’est-à- dire 
Mere de ce Dieu Redemptemgdescendu 
du Ciel pour nous sauver, Mater Domi
ni. Ce qui nous apprend qu’elle n’est 
mere du Seigneur que pour le salut des 
hommes ; 6c de - là , trois observations 
nous découvriront quels font pour nous 
ses vrais sentiments. Car il s’ensuit qu’el
le a pour nous toute l’affection capable 
de Pintereffer à nôtre salut \ c’est la pre
mière observation : de plus , qu’elle a 
fur son fils tout le pouvoir capable d’at
tirer fur nous les grâces du salut ; c’est 
la seconde : enfin, que tous nos autres 
interests lui font indifferents en compa
raison 8c au préjudice du salut ; c’est 
la troisième. Attachons - nous à ce 
que nous lisons dans l’Evangile , ôc 
nous y reconnoistrons ces trois vé
rités.

J’ai dit d’abord pour les établir,1 
rêc j’ai avancé comme un principe incon
testable, que Marie n’est mere de Dieu 
que pour le salut des hommes. Car étant 
certain que le Verbe Eternel de Dieu 
ne s’est fait homme que pour la rédem
ption des hommes , il est également 
certain par une conséquence naturelle , 
que Marie ne fut élevée à la maternité
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Divine que pour les hommes &: pour 
leur salut. Voilà pourquoi des le second 
sede , on entendait dire à Saint Irénée 
que le genre humain condamné à la mort 
pat la défobeïífance d’Eve la première 
femme , avoir été délivré par l’obeïssan- 
ce de Marie Vierge. Les Peres des siècles 
suivants ont tenu le mefme langage , Sc 
fe font servis de pareilles expressions. Elle 
est appeltée par Saint Ephrem, la paix , la 
joie du monde , Sc la réconciliatrice 
de l’Univers ; Vniverjï terrarum orbis Ephr. orat 
conciliatrix. Elle eft appellcc par Saint ^
Bernard la Médiatrice du Salut , la re
stauratrice des íìecles ì Mediatrixsalutis, Bern. E- 
refiauratrix/acutorum. Or cela posé ve-p^U?* 
nons à nos trois observations.

Je prétends en premier lieu qu’en qua
lité de mere du Sauveur , Marie s’inte- 
rrssic singulièrement à nôtre salut. C’eft 
la r ere du bel amour ; Mater pulchra Eccli. ei 
dileiïionis. Et pourquoi lui appliquèrent- ri. 
on ces paroles/i devenant mere de Dieu, 
elle n'avoit pris en effet pour les hom
mes les meíines sentiments que Dieu t 
Le fils auroit-ilmanqué de communiquer 
à fa mere cette compassion pour les pé
cheurs qui le portoit lui-mefme à s’a- 
baiffer jusqu’à eux : & cette mere leur

T iij
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auroit-elle fermé son cœur,après avoir êt$ 
choisie pour eux & honorée de la dignité 
de Mere?Car j’ose le dire,ô Mere demon 
Sauveur ! & je le dis fur le témoignage 
«Tunde vos plus fidellesserviteurs,qui s’en 
est expliqué comme moi,&avant mohsans 
nous , fans cette chute malheureuse qui 
nous dépouilla de l’innocence , & qui 
fit de nous des vases de colere , vous 
feriez refiée au commun rang des fem- 
mes. Vous n’en êtes sortie avec tant d'é
clat , que parce que l’homme avoir pe
ché ; que parce qu’il lui falloir un Ré
parateur , & à ce Réparateur une mere. 
Ainsi distinguée , pourriez-vous oublier 
ceux en faveur de qui vous êtes parvenue 
L ce haut point de distinction ? Pour
riez - vous être insensible à ce qui nous 
touche ; & fi nôtre Dieu nous a ai
més jusqu’à nous donner son fils par 
vous, pouvons-nous croire que vous 
n’ayez pas hérité de fa miséricorde envers 
nous ?

De là, Chreftiens , avec quelle ardeur 
part-elle aujourd’hui de Nazareth , pour 
fe rendre auprès de fa Coufíne ? Ne nous 
imaginons pas qu’une vaine curiosité, 
qu’un frivole empressement de fc faire 
voir 3 que l’envie de converser & de fe
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dissiper , que la legereté de l’âge , en un 
•mòt djjue rien de tout ce qui donne aux 
jeunes femmes le défit de changer d’air , 
& le dégoust de leurs maisons , renga
geas! à quitter fa retraite. Une veue plus 
sainte la conduit. Elle veut faire à une 
famille qu’elle aime , tout le bien dont 
elle fe sent capable. Dans ce dessein el
le interrompt le repos de fa solitude. 
Elle entreprend un voyage pénible 5C 
fatiguant : Exurgens. Elle traverse les 
montagnes : Abiit in montana. Elle mar
che en diligence : Cum fefiinatione : pour
quoi ? c’est qu’il s’agit de porter la la
miere à ceu: qui ne l’ont pas encore ; 
de l’augmenter à ceux qui l’ont déjà ; 
d’assister fa parente 3 & de lui procurer 
tout le secours qui lui est nécessaire.

Marie n’est encore mere qu’aux yeux 
de Dieu ; l’enfant qui vit dans son sein 
ne paroist point aux yeux du monde i 
mais elle ne dissere pas à répandre au de
hors la grâce Le le salut dont elle est dé
positaire. Elle comprend que ce trésor 
ne lui a été confié qu’à l’avantage des 
hommes ; & que tout caché qu’il est j 
il ne doit pas être inutile. Elle coure 
en faire part à cette heureuse famille , ou 
l’Eternel préparoit le Précurseur qui de^

T iiij

Luc, e. i
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voit annoncer l’avénemcnt du Messie : 

b»s. e. r. Eraibis enim ante faciem Domini parare 
vias ejus.Elle n’attend pas qu’on Fait invi
tée,ni qu’on Fait prévenue.Ellc fait toutes 
les avances, Sc les fait avec zélé. Elle en
tre , dit saint Luc, dans la maison de Za- 

ttìd. charie , & elle salue Elizabeth : Et intra
vit in domum Zachar'u , & salutavit 
Elizabeth,

Or n’est - ce pas ainsi que cette mere 
charitable , Sc toute miséricordieuse, en 
use tous les jours à nôtre égard ? N’est- 
ce pas ainsi qu’elle va au-devant de nos 
désirs, Sc qu’elle prévient nos prières ? 
Ce n’est pas fans autorité que je le dis, 
puisque c’est après les Peres d’un fameux 

doncìl Concjile : Etiam supplicare volentium pre- 
ces pravenit. En quoi elle fe conforme à 
ia conduite mefme de Dieu, qui veut être 
prié, il est vrai, mais qui par des ressorts 
secrets nous excite lui-mesme à la priè
re , Sc nous donne sans priere la volon
té de prier. Comme donc Dieu nous re
cherche avant que nous le recherchions, 
difons-le mefme de Marie, mais avec tou
te la proportion qui convient. L’Eglise 
lui sait dire avec la Sagesse : qu’elle aime 

Frçv, C, L- ceux qui l’aiment; Ego diligentes me diligo, 
Ne craignons point d’çnchéjir là-dessus „
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à disons qu’elle nous aime , Sc qu’elle 
s’employe pour nous, avant mesme que 
nous nous attachions à elle, 8c que nous 
y ayons recours.

De fçavoir combien d’ames criminel
les elle a retirées de leurs voyes corrom
pues , 8c quels miracles de conversion 
elle à opérés ; combien d’ames tièdes 8c 
lafches elle a reveillées de leurs langueurs, 
8c à quels degrés de perfection elle les a 
fait monter ; combien d’ames assaillies 
de la tentation , sollicitées par la paillon , 
prestes à céder 8c à tomber dans la perdi
tion , elle â secourues au besoin, 8c pré
servées de l’abvsme. où elles alloient fe 
précipiter ; combien de jeunes personnes, 
incertaines furie choix de leur état, chan
cellantes entre Dieu 8c le monde, elle 
a tournées vers la pieté , détrompées des 
vanités humaines, 8c déterminées enfin 
à la p ofefiìon religieuse , où elles ont 
heureusement 8c saintement consommé 
leurs jours ; combien de mourants , dans 
ce passage fi dangereux du temps à l’éter
nité , elle a défendus des embufehes de’ 
l’ennemi ; elle a consolés, fortifiés, pro
tégés , jusqu’à ce qu’ils ayent comparu 
au Tribunal de Dieu, 8c qu’ils y ayent 
reçu un Jugement favorable : de fçavoir,
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dis-je, tout cela, 5c d’êcre instruit de tòlïf 
tes myitcres de salut 5c de tant d’autres, 
fc êíl où nos connoi(Tances ne peuvent 
'atteindre. Il n’y a que Marie à qui ce dé
tail soit présent, 5c qui puisse en parcou
rir toute l’étendue.
, Ce n’est pas que des mi1 (ions de té- 
ìbnoins n’ayent publié les effets de fa cha
rité , après les avoir éprouvés. Tant de 
monuments érigés en son honneur, tant 
de vœux suspendus à ses autels, en font 
des preuves visibles 5c authentiques.Mais 
fans descendre à ces faits particuliers, ce 
que nous fcavons en general, 5c ce qui 
nous doit suffire, c’est que vous êtes,Vier-' 

t>jf c. Be ti. ge sainte, une Mere de grâce, Mater grÀ- 
ti a ; que vous êtes uneMere de miséricor- 

Ibid, de , Mater misericordia ; que la compas
sion est née avec vous, qu’elle a cm avec 
vous, bien plus encore qu’avec le saint 

Job, c. 11 .homme Job, Crevit mecum miseratio, & 
de utero matris mea egresa es mecum.Or là 
grâce n’est point oisive, 5c la miséricorde 
ne demande qu’à s’épancher ; fur-tout, fi 
c’est une miséricorde auffi puissante qué 
telle de la Mere de Dieu. Car suivant la 
seconde observation que j’ai faite , elle à 
auprès de son Fils , en cette qualité de 
Mere de Dieu, tout le pouvoir néeeísai*
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H ] pour coopérer efficacement a nôtrií 
salut.

Quand je dis pouvoir, accompagnons 
cette expression de tous les tempéra
ments que la Religion exige , lorsqu’il 
s’agit de comparer ce pouvoir de Marié 
à celui de Dieu. Ce que nous appelions 
pouvoir dans les Saints , n’est autre cho
se que leur crédit auprès de Dieu : mais 
ce crédit n’est pas en tous le mefme. Se-ì 
ion qu’ils sont devant Dieu plus ou 
moins grands ils sont auprès de lui plus 
ou moins puissants : d’où nous jugeons 
quel doit être le pouvoir de la Mere de 
Dieu. De-là que conclut un saint Pierre 
Damien } que Marie se présente au Tres
ne de Jesus-Christ, non pas seulement 
comme suppliante ; mais avec une sorte 
d’autorité qui approche du commande
ment : Non rogans, sed imperans. De-là Petr. DarBì 
que con . lut un saint Bernard ? que Dieu 
ne nous donne rien que par les mains de.
Marie : Nihil nos habere voluit, quod per P«m. Ser. in 
manus Maria non transiret. De-là que viS‘h À7»/, 
conclut un saint Anselme ? que Marie 
n a qu a vouloir, & que ce qu’elle de
mande ne lui peut être refusé : Tu velïs, 'Anfel. de 
& nequaquam fieri non poterit. S’ensuit-il ^excel' VírÌ* 
de-là niesme ¿ & prétendons-nous qu'es
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le soit aussi puissante que Dieu ? Non 
fans cloute , puisque la puissance de Ma- 
lie n’est qu’un privilège émané de la puis
sance absolue de Dieu , qui veut signa
ler sa grandeur dans la puissance de fa 
Servante.Car pour l’avoir rendue si puis
sante , il faut qu’il soit lui-mesme infini 
dans son pouvoir. Pour lui avoir confié 
la dispensation de tant de grâces , il faut 
qu’il soit lui-mesme infini dans ses tré
sors. Pour l’avoir préposée au gouverne* 
ment du monde, il faut qu’il en soit lui- 
mesme le premier 8c seul Souverain.

Ainsi quand Dieu commettoit à Josué 
l’autorité d’arrester le soleil, ou pour me 
servir des termes de l’Ecriture , quand 
Dieu mesme , auteur 8c maistre du so
leil , obéissait à la voix d’un homme ; 

lo. Obediente Domino voci hominis : Dieu per- 
doit-il rien de l’éclat 8c de l’indépendan
ce de son empire ? Ainsi quand Dieu fai- 
foit fendre la mer , 8c trembler les élé
ments fous la baguette de Moyse ; & que 
de sa propre bouche il lui déclaroit qu’il 

Exoà, c. 7. l’avoir établi le Dieu de Pharaon : Cons
titui te Deurn Pharaonis : Dieu se dé- 
poiiilloít-il de sa Divinité pour en re
vestir son Ambassadeur ? Ainsi quand le 
Fils de Dieu s’est abaissé jusqu’à se rendre
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soumis à Marie 5c à Joseph, Et eratsub* iUCtCt » 
dit us illis j dérogeoit-il aux droits de fa 
souveraineté ì Ainsi quand à la parole de 
ses ministres, Dieu tous les jours vient 
du haut de fa gloire fc renfermer fous de 
fragiles especes ; que dans le Ciel il lie 
ou qu’il délie, qu’il absout ou qu’il con
damne , selon ce qu’ils prononcent fur 
la terre , 5c qu’ils remettent les péchés , 
ou qu’ils les retiennent ; tous ces privi
lèges égalent-ils les Prestres du Seigneur 
au Seigneur mefme ? Nous y adorons la 
bonté liberales la magnificence duTout- 
puifiant ; Sc comme ces troupes de peu
ple dont il est pa'ié dans l’Evangile, nous 
le bénissons d’avoir donné une telle puis
sance aux hommes. Et glorificaverunt Matt.c. 
Eeum , qui dedit pote fiat cm talem homini- 
bus.

Apprenez donc , Faux Critiques 3 à ne 
vous pt scandaliser du pouvoir que nous 
reconnoissons dans Marie. D’autant plus 
injustes quand vous l’attaquez,quand vous 
le resserrez,quand vous cherchez à le rab- 
baisser dans l’estime des fidelles , qu’il 
nous est plus salutaire , Sc que cette Me
re bien-failànte n’en use que pour nous ,
Sc pour notre sanctification. Nous lç 
¡voyons dans nôtre mystère. Elle y fsiç
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deux choses : elle y purifie Jean-Baptiste} 
à elle y perfectionne Elizabeth Sc Za
charie. Remarquez l'un Sc l’autre.

Elle purifie Jean-Baptiste : il étoit com
me nous dans je peché. Quoiqu’il duit 
être un jour l’ami de l’Epoux ; le dirai, 
je ? il étoit encore dans fa disgrâce parle 
malheur originel de fa conception. Le 
premier soin du Rédempteur est de ve
nir le laver de cette tache mortelle , & 
pela s’accomplit par Marie. Elle est com
me l’instrument du premier miracle qu’il 
ppere, du premier pardon qu’il accorde. 
Dès que Marie paroi st , Sc qu’elle parle, 
la raison éclaire Jean Baptiste ; il sent la 
présence de son Dieu ; la grâce prend poí- 
feíïìon defon ame , Sc par un treífaille- 

%.ue, t. r. ment subit il en témoigne fa joye : Ecce 
enim ut saña eft vox salutationis tua,3 exuU 
tavit in gaudio infans in utero meo.

Voilà ce qu’elle fait pour le fils, fait- 
elle moins pour le p ere , Sc pour la me
te? Elizabeth Sc Zacharie, dit saint Luc, 
étoient justes devant Dieu: c’est-à-dire, 
qu’ils Létoient, non pas seulement aux 
yeux ni dans l'opinion des hommes ; 
qu’ils avoient, non pas seulement les de
hors Sc l’écorce de la vertu,mais le merite 

Lu r. e, z. Sc le fonds ; Erwt jufi amboantç Dem,
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Ey n’étoient point de ces vertus am
biguës & changeantes selon le temps, Ifs 
marchoient, & ils s’avançoient toujours 
par de nouveaux progrès dans la voye 
des divins Commandements ; ôc déjà 
saints, ils s’étudioientpar tous les moyens 
à sc sanctifier davantage : Incedentes in lkit§ 
omnibus mandatis & justificationibus Vo->
Tfîini. Au reste irrépréhensibles dans tou
te leur conduite, à couvert de toute cen
sure Sc de tout soupçon , fans se plain
dre de personne, & sans donner à per
sonne quelque sujet de plainte : Sine que-. Ibid 
rela. Quel état de perfection 1 mais Ma
rie , en les sain mt , trouve encore de 
quoi ajouter à cette abondante mesure» 
Elizabeth n’a pas plustost oiii fa voix ÿ 
Vt audivit, qu’elle est remplie d’une ef
fusion surabondante de grâces. Jufques- 
íà elle avoir eu part aux dons du Saint- 
Esprit •, nais en ce moment elle en reçoit 
la plénitude : Vt audivit, repleta est Spi- Ibid^ 
ri tu SanUo Elizabeth.

Quetoit-ce que ce surero ist & cette 
surabondance ? C’est ce qui paste nos lu
mières. Contentons nous d’être par - là 
vivement persuadés du pouvoir de la Me
re de Dieu , & en faveur des pécheurs 
& en faveur des Justes : en faveur des 
pccheuis, pour les rapprocher de Dieu 5.
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en faveur des Justes, pour les unir tou
jours plus étroitement à Dieu. C’étoit 
Dieu , je le fçais , qui essaçoit J.e peché, 
qui perfectionnoit la justice ; qui effaçoit 
le peché dans la personne de Jean-Baptis
te ; qui perfectionnoit la justice dans Eli
zabeth : mais encore une fois ç’étoit Dieu 
par Marie, comme c’étoit Dieu par Eli
sée qui rcssufcitoit les morts ; comme c’é
toit Dieu par l’ombre de saint Pierre qui 
Giivroit les yeux aux aveugles ; comme 
c’est Dieu par la bénédiction du Preftre 
qui absout &c qui réconcilie. Ce pouvoir, 
tout émané qu’il est de Dieu, est un vrai 
pouvoir dans le Prestre , en étoit un dans 
saint Pierre , un dans Elisée ; & pour
quoi ne dirons-nous pas que c’en est un 
dans la Mere de Dieu? Pouvoir, quelque 
étendu qu’il soit, dont on ne peut présu
mer par une fausse confiance , puisque 
dans une derniere observation , je dis 
qu’au préjudice du salut, Lc en comparai
son du salut, tous nos autres interests 
font indifférents à Marie.

Et en effet, Jésus - Christ n’étant son 
Fils que pour le salut des hommes, elle 
n’est Mere de Jefus-Christ que pour le 
mefme salut. Elle distribue, il est vrai, 
les couronnes, elle établit les empires,

elle
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elle donne la santé, la fertilité , la vic
toire. Sans rien dérober à Dieu , de qui 
elle tient tout, elle peut dire ce que Sa
lomon fait dire à la Sagesse , 8c ce que 
l’Eglise lui applique : c’est par moi que 
les Rois regnent ; c’est de moi que vien
nent les richesses, la force, la valeur : Ter ^Y0V* e* b« 
me Reges regnant , meenm sunt divitia s 
mea est fortitudo. Mais à quelle fin dis- 
penfe-t’elle ces biens temporels ? Est ce 
qu’elle fe fasse une gloire de voir ses ser
viteurs fur la teste des peuples ôc dans 
l’élévation ? Est-ce qu’elle ne fe propose 
dans leur prospérité , que cette prospéri
té mesme au p~ril de perdre leurs ames >
A Dieu ne plaise ! Elle n’a en veuë que 
de nous conduire au Ciel, par quelque 
voye que ce soit ; & si pour y parvenir le 
chemin des souffrances Ôc des humilia
tions lui paroist par rapport à nous plus 
court k plus asseuré, c’est par ces sentiers 
épineux qu’elle nous fera marcher, plus- 
tost que par les routes agréables ôc pé
rilleuses de la fortune ôc de l’honneur.

Que ce salut soit donc nôtre principal 
objet dans les vœux que nous adressons 
à Marie. Jugeons par-là de la droiture de 
nôtre cœur, ôc de la vérité de nôtre dé
votion. Vous voulez devenir riche, heti- 

Tome JJ. y
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reux , Grand selon le monde, & vous 
ii’envifagez que cette opulence, que ce 
bonheur humain , que cette grandeur 
mondaine ; avec des motifs si peu chrel- 
tiens 3 & si bas j vous n’êtes point enfant 
«l'une Mere si sainte. Portez plus haut 
vos désirs ; portez-les au-dessus de la ter
se j de la chair, des sens. Tout ce qui ne 
mene point à Dieu , n’est point digne 
¿'un serviteur de la Mere de Dieu. In
voquez - la pour la santé du corps ; mais 
encore plus pour la sainteté de vôtre ame. 
Veillez aux périls de la vie ; mais stir-tout 
à ceux de l’éternité. Sans cela , c’est en 
vain que vous vous couvrirez de son ha
bit , que vous reciterez sa couronne, que 
vous jeusnercz en son nom , que vous 
vous prosternerez devant ses images : à 
toutes ces pratiques , bonnes en elles - 
mesures , approuvées par l’Eglise , auto
risées par l’usage des Saints, si vous ne 
joignez le foin , l’intention , le désir de 
vous sauver, d’abandonner tout ce qui 
peut y mettre obstacle, vôtre pieté n’est 
qu’illusion , vôtre confiance que pié- 
fomptiom

Eh ! quoi, pour quelques froides priè
res que vous prononcerez , vous vous 
croirez dégagé des obligations de vôtre
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baptême ? Parce qu’en secret vous vous 
ferez reveftu de quelques symboles de vo
tre attachement à la Mere, vous ferez en 
droit d’insulter aux Commandements du 
Fils ? Sous l’étendart de la pureté, vous 
irez vous plonger dans les plus sales vo« 
luptés ? Insensible à tous les remords 2 
Sc ne voulant pas mefme dérober un seul 
jour à vos plaisirs ,vous vous imaginerez 
qu’elle attend l’heure de vôtre mort pour 
toucher alors vôtre cœur de ce repentir 
de cette contrition , de cet amour de 
Dieu, que vous affectez maintenant de 
rejetter comme incompatibles avec la 
paix que vous poussez dans le crime ? Elle 
est l’Avocate Sc la Mere des pécheurs 
non pas pour les endormir dans le pe
ché , mais pour les aider à sortir de leur 
peché. Vouloir être sauvé par sa média
tion , Sc ne pas faire le moindre essore 
pour 1 seconder, c’est abuser de son pou
voir Sc de fa miséricorde. Efperer qu’elle 
nous écoute fur toute autre chofe,quand 
nous négligeons nôtre salut, c’eft igno
rer qu’elle n’eft Mere de Dieu que pour 
ïe salut des hommes. Tels font les sen
timents de Marie pour nous , Sc voici 
fur le modelle d’Elizabeth quels doivent 
être nos sentiments pour Marie. Renou»

,Vij
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vellez vôtre attention.

Seconde Quelle surprise d’Elizabeth ! Quel ra>
V 'artib. vissement ! Des qu’elle a ressenti les ef

fets impréveus de la présence de Marie, 
Sc de celle du Sauveur , elle s’écrie à hau- 

Luc, t.1, te voix •, Exclamavit voce magna: pour
quoi ? pour exalter la Mere de Dieu, & 
pour publier ses grandeurs. Elle ne ba
lance point à réiever au-dessus de tout 
son sexe : Sc elle semble mesme la mettre 
en pa ralle lie avec Jésus-Christ son Fils. 
Vous êtes bénie entre les femmes, Sc le 

liai, fruit que vous portez est béni : Benedic
ta tu in mulieribus & benediftus fruElut 
ventris tui. En mesme-temps qu’elle ele
ve ainsi Marie , elle s’abaiíîe elle mesme. 
Elle ne voit rien en elle qui mente l’hon
neur qu’elle reçoit. Eh ! D’où me vient 
que la Mere de mon Seigneur veuille 

2j,id. bien me visiter ! Et unde hoc ?nihi , ut
veniat mater Domini mei ad me 1 Sa re- 
connoiífance est égale à son respect Sc à 
íòn humilité. Ç)ucl zélé pour la gloire 
de Marie 1 Quels souhaits vifs Sc affec
tueux ! Vous êtes heureuse , Sc vous le 
ferez, parce que vous avez cru. Tout ce 
qu’on vous a annoncé de la part du Sei- 

lòid. gneur , s’accomplira dans vous : Beata
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qtu5 credidi fli , quoniam perficientur ea y 
qua ditia sunt tibi a Domino.

Or tous ces sentiments qu’une sincere 
pietc fait naistre dans le cœur d’Eliza
beth , ce font les mefmes qu’elle doit 
produire dans le cœur de tous les fi dél
ies ; & pour les réduire à quelques prin
cipes qui fervent de mesure au culte que 
nous rendons à la Vierge , hiere de Dieu, 
voici deux regles certaines, à quoi nous 
devons nous attacher : l’une , qu’on ne 
peut honorer Dieu fans se tenir obligé 
d’honorcr fa Mere ; l’autre , qu’on ne peut 
vrayement honorer la Mere de Dieu , 
sans fe croire oblige d’en donner des mar
ques au dehors , & d’en faire une pro
fesión publique. Deux principes bien 
contraires à la delicateífc mal entendue 3 
& je puis dire , à la maligne circonspec
tion qu’on a affectée de nos jours contre 
les pre endus excès d’un culte íi confor
me à l’esprit de Dieu Appliquez vous.

_ On prétend que ce culte est une diver
sion de nôtre cœur ; quM nous détour
ne de Dieu, 8c qu’j j nous empefehe de 
mettre en Jésus-Christ nôtre principale 
confiance. Scrupule que n’ont pas seule
ment forme des Schismatiques déclarés 
Sc des libertins ; mcts des Catholiques,
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ou plustost de secrets ennemis de Marie } 
déguisés fous une catholicité apparen
te. Or afin de le détruire d’une manière 
sensible, de sans nous éloigner de l’e
xemple que nous avons devant les yeux, 
proposons-le ce vain scrupule , non pas 
à des ames simples 8c fans discernement; 
mais à cette mefine Elizabeth, qui re
çoit Marie avec tant de démonstrations 
d’attachement 8c de vénération. Expli- 
quons-lui le danger où son exemple nous 
expose ; reprefentons-lui que son atten
tion pour Marie diminue celle qu’elle 
doit à Dieu ; remontrons-lui qu’elle ose 
attribuer a la Mere de Dieu des miracles 
qui n’ont pour auteur que Dieu mefine : 
que répondra-t’elle à nos raisonnements 
8c à nos fubtilitésìLa réponse qu’elle nous 
fera , c’est , mes Freres , celle que je 
vous fais.

Elle nous dira que fa reconnoistance 
8c ion respect pour Marie , ne sont que 
reconnoistance 8c que respect envers 
Dieu. Que l’attachement singulier Si la 
vénération qu’elle fait paroistre pour 
Marie , ne font fondés que fur fa mater- 

I. nité : Vnde hoc mihi, ut veniat mater 
Domini mei ad me ì Qu’à séparer de Ma
rie cette auguste maternité , elle n’aura

i
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îìefì de plus que les autres femmes ; 
mais qu’avec cette maternité Divine , 
elle est après son fils au-dessus de touc 
ce qui n’est pas Dieu.

Cette maternité met donc entre Eliza
beth & Marie un intervalle fi prodigieux; 
qu’Elizabeth en est saisie d’étonnement, 
¿c qu’elle ne peut comprendre comment 
la Mere du Seigneur daigne honorer de 
fa visite la mere de Jean-Baptiste : Vnde 
hoc mihi.De forte que toute l’admiration 
qu’elle témoigne , & qu’elle ne croit pas 
pouvoir égaler par ses expressions, pour 
la Vierge fa cousine , n’est qu’un hom
mage qu’elle rend à l’Estre infini de 
Dieu , lequel a voulu donner au mon
de une image de fa grandeur dans la gran
deur de fa Mere. Si cette preuve tirée 
d’Elizabeth , ne satisfait pas au scrupule 
de ces faux subtils que je combats, oppo- 
fons-lei : encore la pratique de tous les 
siècles.

Elle est telle quede tout temps les plus 
grands serviteurs de Dieu ont été les plus 
grands serviteurs de Marie, &: que ceux 
qui ont mieux parlé des grandeurs du 
Fils de Dieu , ont mieux parlé des gran
deurs de la Mere Dieu. Accuíera-t’on 
.tant de saints personnages de témérité
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& de superstition ? Leur imputera t’ori 
le dessein de jetter les fidelles dans l’er
reur , Le d’oster au Créateur ce qui lui 
est dû pour le transporter à la creature ì 
Les soupçonnera-t’on de simplicité, d’i
gnorance , d’entestement ? Qui fut plus 
zélé pour la Foi qu’un Arh-nase , qu’un 
Chrysostome , qu’un Epiphane , qu’un 
Basile ? Qui fut plus éclairé qu’un Am
broise , qu’un Anselme , qu’un Gregoi-, 
re ì Qui fut plus profond Le plus exact 
qu’un Jerome, qu’un Augustin ? Qu’ont 
de comparable à la fa geste , à la reli
gion , aux inspirations mesmes de ces 
Hommes si celebres , ceux qui se pi
quent aujourd’hui d’un jugement plus 
juste & plus r afiné fur le faux & le vrai, 
fur l’utile & le dangereux en matière d’ob
servances chrestiennes Le de dévotions 

A cette réflexion ajoutons - en une 
seconde , non moins remarquable ni 
moins convaincante. C’est que dans 
tous les temps , ceux qui ont attaqué 
le culte de Marie , qui ont condam
né les honneurs que nous lui rendons, 
qui ont borné son pouvoir, Le douté de 
íes privilèges , ont été les plus grands 
ennemis de Dieu Le de son Eglise ; hé
rétiques 3 fanatiques 3 impies, libertins

connus,
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connus, Sc libertins caches. Tel fut ce 
Cerinthe, qui dès le temps des Apoff 
tres nia que Marie eust enfanté dans fa 
virginité, 8c que Jefus-Christ fuit Dieu. 
Tel fut ce Jovinien qui refusa de la re- 
connoistre pour Vierge après son enfan
tement , & entreprit de bannir la vir
ginité de tout le Christianisme. Tel fut 
ce N esto r iu s qui lui contesta le ti
tre de Mere de Dieu, Sc voulut qu’il 
y eust en Jefus-Christ deux personnes. 
Tels furent ce Luther ,ce Calvin , qui la 
supposèrent sujette au peché ,8c qui dé
fendirent qu’on l’mvoquast. Ne sont-ce 
pas ces rnefmes réformateurs qui pro- 
phanercnt le sanctuaire duTrès-Haut>qui 
brisèrent les Tabernacles Sc répandirent 
le sang des Prestres ; qui soulevèrent les 
peuples contre les Puissances légitimes 
8c saccagèrent les Empires 8c les Royau
mes ; < ui s’efforceront de changer toute 
la face de la religion , 8c de renverser la 
Maison de Dieu ?

Déterminez-vous maintenant, mes 
chers Auditeurs, à l’une de ces deux 
Ecoles : a celle de ces Saints Docteurs 
qui furent les Peres de l’Eglise , ou à 
celle de çcs déserteurs de la Foi, qui cau
sèrent dans l’Eglise tant de troubles. 

Tome IL X
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Choisissez les guides les plus dignes d’ê
tre suivis. Voyez íì ceux qui allarmcnt 
vos consciences au sujet de Marie , 5c de 
la confiance que vous avez en elle , res
semblent à ces grands Maiítres que nous 
révérons , Le que les ficelés precedents 
■ont rêverez avant nous ; ov s’ils ressent- 
iblent à ces hérésiarques y qui par un faux 
«respect: pour Dieu, l’ont deshonoré dans 
fa Mere. Avoiiez enfin que vous ne ris
quez rien avec les uns, & que vous ris
quez tout avec les autres.

Je dis plus : selon l’autre principe 
que j’ai avancé , je soutiens que pour 
hie n honorer la Mere de Dieu, nous 
lui devons non feulement un culte fincó
te , mais un culte public , & que ce n’eft 
point assez de lui être dévoilés dans le 
cœur^fi nous ne produisons au-dehors nos 
sentiments.

Sur cela , mes Freres , permettez-moi 
de gemir devant vous de l’abus scanda
leux qui s’introduit dans le monde, sur
tout parmi les Grands , Le parmi ceux 
qui se piquent d une certaine supériorité 
d’esprit. Ils regardent avec indifíerence, 
èc comme de menus exercices toutes les 
pratiques de la dévotion à la Vierge. On 
yoit encore se peuple touçhé d’une pic?
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té filiale envers la Mere de Dieu , cou
rir à ses Autels , s’assembler aux jours 
folemnels qui lui font dédiés , parler 
d’elle avec tendresse , soutenir ses droits 
avec ardeur : 8¿ béni soit mille fois le 
Ciel, d’avoir conservé parmi nous , au, 
moins dans la fange & dans le limon , 
fi je puis m’exprimer ainsi , ce reste du 
feu sacré qui bruíloit du temps de nos 
Peres ; comme autrefois le grand Prestrc 
Nehémias y trouva de quoi rallumer le 
feu que Tes prédécesseurs avoient tiré de 
l’Autel & caché dans un lieu souterrain , 
quand ils furent menés captifs en Ba
bylone.

Telle est , dis-je , l’étincelle qui reste 
parmi le vulgaire ; & quand il vous plai
ra , Seigneur j c’en est assez pour ranimer 
tous les coeur s, Lc pour embraser toute la 
terre. Mais chez les gens distingués par 
leur fortune chez ces esprits forts qui 
affectent de penser autrement que le 
commun des hommes , & de mépriser 
les sentiments populaires, ose-t’on mar
quer quelque zele pour cette espece de 
dévotion ? Au contraire , n’applaudit-on 
pas au zele orgueilleux de ces novateurs 
qui s’étudient à retrancher de la Religion 
í;out ce qui n’est pas de leur goust ? Ne

Xij
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croyent-ils pas mefme rendre service? 
Dieu, quand dans leurs discours, ou dans 
leurs écrits, ils s'énoncent d’une manie
re à Accréditer les prérogatives ôc le culte 
de Marie ?

Ah ! ce n’est pas-là ce que nous ensei
gne Elizabeth. Seavante dans ses devoirs 
& capable de nous apprendre les nôtres ? 
elle ne craint point de s'expliquer hau
tement , Le de glorifier la Mere de fon 

Lut, a. i. Seigneur. Elle eleve la voix Exclama’ 
vit voce magna. Elle veut que Marie 
soit comblée de bénédiction s : .Beneditla 
M. Depuis ce temps-là jusqu’à nous,tout 
a retenti dans l’Eglise de cette parole ; 
ôc dix-fept fiecles l'ont répétée avec la 
mefme ferveur & la mefme pieté : Bene
ficia tx. Marie elle-mefme en a attesté 
la vérité par cet oracle qu’elle fit en
tendre : On me bénira , on me louera, 
on me publiera heureuse dans toutes les 

Uiii. générations : Ecce enim beatam me dicent 
omnes generationes.

Quoi donc , Chresticns , aurons-nous 
vu cet oracle accompli dans toutes les 
générations depuis Marie , pour le ren
dre vain présentement ôc pour le contre
dire ? Laiíferons-pous le loin de le rem
plir aux ignorants ôc aux petits y ôc rots*



vr L A V 1 E R G i: 245
girons-nous d’entrer dans ce concert de 
loiianges , où les Patriarches, les Pro
phetes , les Rois , les Conquérants , les 
Heros du monde ont fait gloire de s’as
socier avec la plus vile populace ? He ! 
quelle génération perverse & mécon- 
noiífante sommes nous > Dans un Royau
me affermi depuis fi long-temps par h 
protection de Marie *, assujetti tout ré
cemment à son empire , par le vœu du 
plus juste de nos Rois , on verra tom
ber , & s’abolir une dévotion íi salu
taire ! Et dans quel temps , ô Ciel ? Au 
milieu de combien d’orages, Sc d’éve- 
nements funestes, imprévus, inouis ? Je 
Poserai dire : tous les motifs qui ont de 
temps en temps reveillé dans les esprits, 
Le renouvellé l’ardeur de la dévotion en
vers Marie; toutes les occasions qui ont 
servi à l’institution de ses feítes , & de 
ses f lemnités : ces mefmes considéra
tions partagées en divers ñecles , fe 
trouvent rassemblées dans le ñecle où 
nous vivons.

Tantoít on a eu recours à fa protec
tion pour éteindre le feu des heréfíes. 
Tantoít ç’a été pour réunir les puissances 
Ecclésiastiques 5cséculières , divisées par 
Jes guerres, & les partialités. Tantoít

Xiij
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ce fat pour arrestar le cours des mala
dies contagieuses , ainsi qu’il arriva dans 

Bâton. *d le sixième siècle , quand, le Pape Saint 
*n’ Grégoire le Grand fit porter avec fo-

lemnité le fameux Portrait de la Vierge, 
au milieu des gémissements & des cris 
du peuple. Que vit-on alors ì L’Ange 
du Seigneur an-dessus de ce Château, 
qui en a pris le nom qu’il conserve , re
mettre dans le fourreau le glaive dont il 
¿toit armé , ce Glaive exterminateur 
teint du sang de mille & mille victi
mes immolées à la colore de Dieu.

Que voyons-nous aujourd’hui , ou

Suels maux ne voyons-nous pas men
er toute la surface de la terre ì L’heré- 

fie , le schisme , l’irréligion , l’impieté, 
tous les vices à leur fuite ; &: par une 
conséquence nécessaire,non seulement les 
Royaumes & les Etats , mais les cœurs 
des particuliers déchirés , opposés en
tre eux ; enfin, les plus terribles fi eaux 
du Ciel, la peste , la contagion , les ma- 

Afocal. c. ladies, les morts subites, toutes les sept 
3 phioles de l’ire de Dieu. Au milieu" de

tout cela le bras du Seigneur tient le 
glaive levé fur nos testes, prest à déchar
ger de nouveaux coups, &c à faire de 
nouvelles playes. Dirons-nous comme
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Je ré mie à la veue des malheurs ae la 
Palestine , Se du carnage nouveau dont 
l’Egypte la mena^oit : Ô mucro DominiJerem. 
mucro Domini ! ò Glaive du Seigneur ,47« 
Glaive du Dieu des armees, frapperez- 
vous donc toujours? Serez-vous encore 
long-temps fans vous reposer ? rUsquetjuo Ibid, 
non quiesces ? Rentrez , Glaive formi
dable , rentrez dans le fourreau , d’où 
nos péchés vous ont fait sortir. C’est as
sez de sang , de calamités, de ravages, 
d’incendies, de larmes. Attestez vous,
& cessez de nous poursuivre Ingredere ibiih 
in vaginam > refrigerare & file.

Mais est-ce à nous » pécheurs rebel
les ; est-ce à nous sujets à tant de chutes 
& de rechutes : est-ce , dis-je , à nous 
d’adreíser à Dieu ces paroles? Sommes- 
nous en état de e fléchir ì Ah ! Chref- 
tiens, c’est la Mere de Misericorde que 
nous d vons reclamer ; c’est par elle que 
nous devons demander grâce. Elle peut 
commander aux vents, conjurer les ora
ges & les tempestes , & renouveller à 
nos yeux les prodiges qu’elle déployoit 
2 la prière Je Grégoire en faveur du 
peuple Romain. Ne négligeons rien 
pour nous la rendre propice. Ne rou
gissons point de la servir comme la fer-

X iuj
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voient les Saints. Indignes de fa pro
tection par nos égarements , devenons- 
en dignes par nôtre retour. Sous ses aus
pices Sc avec la grâce d’une vraye péni
tence , nous ferons délivrés des mal
heurs présents qui nous affligent, & nous 
parviendrons au bonheur futur où nous 
aspirons dans l'Eternité , que je vous 
souhaite.
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SERMON
POUR

UNE VESTURE

RELIGIEUSE-
Spiritu serventes, Domino servientes.

Soyez fervents en esprit , & servez le Seigneur* 
Dans i’Epiítre aux Romains ch. rr.

VOUS voici, ma très-chere Sœur J 
ai plus doux moment que vous 
ayez goutté dans la vie : vous voici 9 

dis-je, à ce moment où remplie d’une 
sainte ardeur, vous vous déterminez 
quitter le monde pour vous consacrer 
Dieu. Vous vous trouvez dans la mes- 
me disposition que le grand Apostre , 
quand il s’icrioit qu’il ne vouloir plu» 
vivre qu’en Jefus-Chrift Sc pour Jésus t

p-
*
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'Phlip, c. 3. christ y Mihi vivere Christus est : dtins 

la mefme disposition que le saint Enfant 
Samuel, quand il disoit à Dieu, parlez 
mon Dieu , je vous écoute , & je fuis 

3. Reg.c.$. prejQ. ¿ vous obéir ; Loquere , Domine y 
quia audit servus tuus : dans la mcfmc 
disposition que l’Epouse des Cantiques, 
quand elle témoignoit qu’elle étcit à son 

Ojí. c, 2. Ep0nx autant qu’il étoit à elle j D ile ft m 
meus mihi, & ego illi.

Ce n’est: toutefois que le moment de 
Votre entrée dans la maison de Dieu: 
moment qui excite les plus douces affe
ctions de vôtre ame ; moment qui allu
me en vous un amour pur , de saints 
désirs , une esperance délicieuse , & qui 
vous comble d’une joie beaucoup plus 
ressemblante à celle des bienheureux, 
qu’aux fausses joies des enfants du siè
cle. A tous ces sentiments s’il fe melle 
quelque peine , c’est de ne pouvoir dès 
a présent achever le sacrifice ô£ satisfai
re vôtre empressement. Dès maintenant 
donc &: de vous mesme,vous êtes autant 
à Dieu que vous y ferez dans une année. 
Libre encore selon les loix de l’Egli
se 3 vous cessez de l’être selon vôtre 
cœur.

Ainsi c’est a vôtre cœur que je m’a*
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dresse ; & vous considérant telle que vous 
êtes par désir & par volonté, je ne vous 
parlerai point du bonheur de 1 état que 
vous embrassez : vous le sentez mieux 
que je ne le puis dire. Je viens feulement 
vous représenter l’obligation que vous 

, contractez par cette première démarche , 
de maintenir dans la fuite , ëc d’augmen
ter la ferveur qui vous fait aujourd’hui 
renoncer au monde avec une gran
deur d’ame & une liberté d’esprit digne 
du service de Dieu : Corde magno & ani
mo volenti. Car il íèroit bien triste , ma c' 
chere Sœuiqque ce moment^qui n est que 
vôtre entrée dans les voies de la perfe
ction , en fuit pour vous le plus haut 
point & le dernier terme; que dans le 
cours des temps cette première ferveur 
qui vous anime , fe rallentiít & dispa
raît: que la tiédeur enfin corrompis! de 
fi heur ux commencements. C’est sou
vent le malheur des Religions :ce ne fera 
point le vôtre.On vous verra parle secours 
du Ciel, faire fans cesse dans la carrière 
qui vous est ouverte , de nouveaux pro
grès j 6c rendre à cette Communauté ; 
où vous avez été éle véc , le fruit des ex
cellentes leçons que vous y avez reçues, 

î-c seul mystère que nous cdebron§

. Madi,
r.
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en doit être pour vous un pressant motif, 
Ce font des Rois prosternés aux pieds 
de Jeíus, & lui offrant les richesses de 
leur pays ; l’encens à fa divinité , l’or à 
fa Royauté, la mirrhe à son humanité; 
présents conformes à leur foi. Mais pour 
les porter à cette libéralité , qu’elle avoir 
été envers eux celle de Dieu ? Le dessein 
,qu’il leur avoir inspiré de chercher le 
Messie, l’étoile qu’il avoir fait paroisse 
pour les conduire , la force dont il les 
avoir revelìus pour surmonter tous les 
obstacles , &c pour s’exposer à tous les 
périls ces grâces extraordinaires n’é- 
toient - elles pas des dons préférables 
à l’or &c à l’encens qu’ils presentoient ì 

Là, nous reconnoiísons la vérité de 
ce beau principe de Saint Augustin , 
qu’en matière de bienfaits, Dieu com
mence toujours à donner : Deus perpetuó 

jiitgufi. in beneficiis prior. Vous l’éprouvez , ma 
très-chere Soeur. Vous venez íiir les pas 
de ces Mages offrir à un Dieu nouvel
lement né l’or de la chasteté , l’encens 
de l'obéissance , & la myrrhe de la pau
vreté : mais de quel courage & de quel 
cœur accompagnez-vous ces offrandes ? 
Et où l’avez-vous pris ce courage ? De 
qui le tenez-vous, & à qui en êtes vous
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redevable ? N’est-ce pas à Dieu , qui le 
premier vous a prévenue de fa grâce ,
&: vous a fait part de ses trésors ? De 
tout ceci je tire deux puissantes raisons , 
qui vous engagent à ne laisser jamais 
refroidir vôtre ferveur, Sc le zele dont 
vous êtes actuellement pénétrée. Ayez- 
1es toujours devant les yeux, & ne les 
perdez point de veuë. L’une , est ce que 
Dieu fait aujourd’hui pour vous - Sc l’au
tre , ce qu’aujourd’hui vous faites pour 
Dieu. Ce que Dieu fait pour vous,’ 
vous remplira d’une juste reconnoiíTan- 
çc, Sc vous montrera ce que dans la fui
te vous devez faire : première partie. Ce 
que vous faites pour Dieu vous rem
plira d’une ferme confiance , Sc vous 
apprendra ce que dans la fuite vous pou - 
vezfaire : seconde partie. Deux points 
que j’ai à développer , après que nous 
aurons demandé les lumières du Saint?
Esprit, 5c fallió Marie. Ave.

Moyfc disposant les Israélites à rece-Premiers 
voir les cérémonies ordonnées dans laPAs/ns, 
Loi & les Commandements du Seigneur, 
leur difoit : Israël, le Seigneur ton Dieu 
t’a choisi pour être son peuple particu
lier enese tous les peuples de la terrç ; Te



2 j i Pour une V e s t u r e
'Dv-it. c 7. elegit Dominus Deus tuus ut fis ei populus 

peculiaris de cunUis populis ejui sunt su
per terram. Non que tu surpasses les 
autres en nombre, en merite , en riches
ses , en valeur ; mais parce qu’il t’a ai
mé préférablement à eux 1 Non ejuiet, 

Ut à. cunüas gentes numero vincebatis,sed quia
dilexit vos Dominus. C’est à vous, ma 
trcs-chere Soeur , aussi-bien qu’aux en
fants d’Israël 3 que ces paroles doivent 
être des leçons perpétuelles de ferveur. 
Dieu vous a choisie , & il veut que 
vous soyez à lui d’une façon singulière. 
Est-ce qu’il a trouvé en vous des qua
lités personnelles òc des avantages singu
liers ; Vous ne le pensez pas , & nous 
ne vous le dirons pas. Nous reconnoif- 
sons tous que son choix est le pur effet 
d’une assection prévenante : Quia dilexit 

Uni. vos Dominus. Or dans ce choix que de 
privilèges importants ! que de distinc
tions sont renfermées 1 Observez-les: 
Dieu vous oste l’amour du monde,il vous 
este la connoissance du monde , il vous 
oste l’envie mefme de connoistre le 
monde. Examinons toutes ces faveurs, 

Dieu vous oste l’amour du monde : 
il vous oste cette inclination si genera
le , ce lien si délicat de si fort, qui nous

attache



Religiivs e. 2J7
'attache à tout ce qui flatte nos sens; cet
te intelligence fecrette de nôtre cœur 
avec tous les objets agréables. Dieu 
nous défend à tous d’aimer le monde , 
& les choses qui font dans le monde : 
il nous le fait dire par fes Apostres ; JVo- 
lite diligere mundum , neque eu qu<t in 
mundo sunt. Il nous a donné à tous les 
moyens de nous préserver de cet amour: 
mais ces moyens ne font pas pour tous les 
mesures. Aux uns, c’est le refus qu’il leur 
fait de certains talents capables de plaire 
au monde : ils ne l’aiment pas , du 
moins ils fe l’imaginent , parce qu’ils 
n’ont pas dequoi s’en taire aimer. 
Aux autres c’est un accablement, 
d’affaires : ils n’aiment pas le monde , 
parce qu’ils n’ont pas le loisir de l’aimer , 
ni de le gouster. A d’autres , c’est un 
dégoust des plaisirs ôc des vanités du 
mond' : ils ne l’aiment pas, parce qu’ils 
font las de l’aimer. A d’autres, c’est un 
revers de fortune , une adversité : ils 
n’aiment plus le monde , parce qu’il leur 
estdevenu amer. Tous ces ménagements 
de la Providence ont leur este t tost ou 
tard fur le cœur des predestines mais 
combien plus heureux font ceux qui: 
des leur tendre jeuneífe ont été garantis;

Tome IL Y
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de ce poiíon ! Qui ne manquant de rien 
pour s’attirer l’estimé & la considération 
publique ; pouvant fe promettre dans 
l’avenir une vie pleine d’agréments s dé
la sollicités de tous costes &: recher
chés , ne sentent pour le monde que de 
¡'indifférence dans le cœur nulle étin
celle de ce feu qui embraie tout ; nul 
penchant à ce qui entraifne & qui perd 
tant d’ames ; un naturel docile aux im
pressions de la vertu. Voila , ma chere 
Sœur, le premier don que vous rece
vez de Dieu. Mais ce n’est pas assez: 
outre que Dieu vous oste l’amour du 
monde , par une seconde laveur , il vous 
en oste la connoistance.

Connoistre le monde & l’aimer, c’est 
presque une mesme chose, à l’égard de 
la jeunesse. Il ne se presente à elle qu'a
vec un visage riant ; il n’a pour elle 
que des fleurs , que de l’encens, que 
des flatteries. Avec le temps on décou
vre ses mensonges s on reconnoist que 
ce n'est qu’un traître , qu’un imposteur, 
& un ingrat. Mais cette expérience est 
lente ; elle paste la pénétration des 
jeunes gens i ils s’en tiennent à ce qu’ils 
voient, Sc tout ce qu’ils voient leur 
dit qu’sss ne font que pour le mené
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Je ; & que le monde n’est que pour 
eux. Oster à une ame cette pernicieu
se connaissance ; la garder de cet en
sorcellement dont Salomon déploroit 
les malheureux effets, Fascinatio mtga- Sap,+• 
citatis obscurat bona t c’est fans doute 
une grâce des plus préñenles. Elle est 
pour vous y cette grâce, ma très-chere 
Sœur. Jamais k monde ne s’est produit 
devant vous avec cet air adulateur qui 
lui fait tant de partisans. Jamais vous 
ne l'avez vu fous le fard ni fous le mas
que. Jamais vous n’en avez jugé , ni 
par le rapport des sens, ni par les maxi
mes des mondains,ni par lacoustumc <2c 
la mode. A ces brillantes & fausses 
lueurs , il auroit pu vous séduire &C 
vous éblouir ; mais vous ne l’avez con
nu que par les lumières de l’Evangile ,
& les principes de la Foi. Ainsi vous l’a
vez connu tel qu’il est ; vous avez ap
pris que son éclat est vain , fa figure pas
sagère , fa sagesse folie , son amitié ini
mitié de Dieu. Qu’il a le démon pour 
prince , Princeps hujus mundi ; la mali- Joan. c. r z. 
ce pour fondement, Mundus totus in joaftre^. 
maligno. Que Jefus-Christ n’en n’a point 
été 1 Ego non sum de hoc nuendo. Qu’il n’a Joan. c. r 7. 
point voulu prier pour lui son Pere 3

Yij
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?Mâ, ffon pro mundo r0g0 • par conséquent 

que nous ne devons avoir nulle intelli
gence avec lui. Tels font , dis-je , les 
traits fous lesquels on vous a peint le 
monde : on ne vous l’a point montré 
fous d’autres couleurs.

Ce n’est pas tout. - Par ure troisième 
faveur , Dieu vous ayant oíté l’amour,, 
& la connoiífance de ce monde reprou
vé , il vous a me fine oíté l’envie de le 
connoistre- Jacob n’avoit qu’une fille,. 
Heureuse dans la maison paternelle, elle 
voulut voir le grand monde , entrer 
dans les conversations des jeunes filles 
du pays où son pere venoit s’établir,. 
Elle y porta toute sa vertu : l’y conserva- 
t’elle ? Sa curiosité la perdit.

Flatteuse curiosité ! c’est le premier 
€#»<•/,.c.3 4. écueil de la jeuncíTc. Egrejsa efl dina M 

videret mulieres regionis illius. On ne 
veut pas , dit-on , s’attacher au monde » 
on ne veut que l’entrevoir ; & dès k 
première veuë , on ne peut plus s’en 
détacher. C omme la jeunesse ignore tout, 
elle veut connoistre tout. Pour peu quel
le trouve de plaisir en ce qu’elle commence 
à connoistre , elle s’en figure encore plus 
en ce qu’elle ne connoist pas. On a beau 
lui cacher ie monde - elle croit que
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eyest par caprice , &í non par précaution.- 
Touc ce qu’on lui en laide voir , lui pa
reil! lans comparaison moins doux , que 
ce qu’on en dérobe à ses yeux : Dulcius M>erim. 
ÿutat omne quod nescit. 4« "

De là ces funestes engagementSjqui par 
degrés & presque sans qu’on les apper- 
çoive, précipitent dans les désordres 
du monde. Mais Dieu , ma chere Sœur,, 
a de bonne heure détourné vos regards 
de la vanité pour les fixer fur des ob
jets plus solides. Il vous a d’abord ac
cordé ce qu’il n’accorda que bien plus 
tard à la priere de David Seigneur, di- 
íòit ce Saint Rci, ne permettez pas que 
mes yeux se laissent prendre à de spé
cieuses apparences ; Averte oculos meos PyS/.i.i8> 
ne videant vanitatem. Vous l’avez dit 
comme lui , mais sans avoir jamais res
senti les me fine s atteintes que lui. A 
peine raison commença-t’elle à vous 
éclairer, que vous fustes appellée & ad
mise dans le Tabernacle du Dieu vivant.
On ne vous y entendit pas une fois 
soupirer apres l’Egypte. On ne vous 
vit point attentive à d’inutiles entre
tiens fur les divers événements du fieele.
Contente de votre closture ,vous laiífiez: 
lies morts , selon ì’cxprestìon de J.esus^
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Christ, ensevelir leurs morts ; 5c vous 
cependant vous ne vous occupiez que 
des beautés de la Maison de Dieu , que 
du repos de son Sanctuaire, que des 
moyens d’accomplir ses divines volontés 
& du bonheur de ceux qui le fervent. 
Combien de fois prosternée en sa pré
sence vous êtes-vous écriée, comme son 
Prophète : Vos Autels, ô Seigneur tout* 
puissant, mon Roi & mon Dieu, vos 

Psal. 83. />utels , c’est tout ce qu’il me faut : Al
taria tua , Domine virtutum 3 Rcx meut, 
& D eus meus. Il vous a écoutée. Du plus 
haut des Cieux 5c du Siégé de ía Gran
deur, il a répandu fur vous les rayons 

9. de fa fageíTe, Sedium tuarum affirment 
sapientiam : 5c cette íàgeífe éternelle 
vous a préservée de l’amour du monde, 
de la connoiísance du monde , & de 
l’envie de connoistre le monde. Voilà , 
ma très-chere Sœur , ce que Dieu a fait 
pour vous. Qu’a - t’il prétendu ? c’cst 
ce que vous ne pouvez trop bien com
prendre , 5c par où nous allons con
clure cette première partie.

Quand Dieu couvrait de sa prote
ction le peuple d’Israël ; qu’il humilioit 
fous lui la puiflance des Pharaons ; qu’il 
ouvrait la Mer fous ses pas, 5c qu’il 
y abismóle ses ennemis; que par mille
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prodiges il les tiroir d’esclavage , que 
se proposoic-il ? Etoit-ce de procurer 
à ce peuple une vie tranquille ? Etoit- 
ce de le délivrer de tout soin, de fo
menter sa paresse ? Non , mais il vou
loir apprendre à tout l’Univers par les 
victoires &ç la soumission de ce peu
ple, combien le Dieu d’Israël étoit grand:
In Israël magnum nomen ejus. Quelle fut p fai. 7 fi 
donc l’indignation de ce grand Dieu , 
quand après l’avoir sauvé de l’Egypte , 
après l’avoir conduit & nourri dans le 
désert où rien ne l’cmpcchoit de sacrifier 
en esprit de sainteté , il vit ce peuple 
rebelle , s’abat donner à i’idolastrie &C 
au murmure? Est-ce là, peuple insensé , 
ce que vous devez au Seigneur ? Est-ce 
le prix & la reconnoiífance de tant de 
merveilles f Hac cinc reddis Domino , po~ 
pule Jlulte & insipiens ?

Qu d’entre eux pouvoir soutenir la 
honte de ce reproche ? Et comment la 
pourroient soutenir celles d’entre vous, 
qui favorisées de tant de grâces , séparées 
du monde avec tant d’éclat, n’auroient 
en veue dans leur retraite que de passer 
leurs jours en paix ; Sc de le faire peut- 
être au milieu de la Religion , un mon
de aussi dangereux , que celui dont el
les ont fui les amorces ?
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Ah ! ce n’eíi point - là , mes cheres 

Sœurs , ce que nous devons à Dieu, ni 
ce qu’il attend de nous. Il attend de 
nous une ferveur autant au-dessus de k 
pieté commune , que ce qu’il a fait pour 
nous eíi au de Tus des bienfaits com
muns.. Prenons donc, vous 6c moi , des 
sentiments conformes à nôtre état. Sont- 
ce des sentiments de complaisance & 
d’estime de nous-mefmes, eu égard r 
la perfection qui nous est marquée com
me nôtre fin? Cette présomption, dit 
Saint Jerome , ne nous convient en au- 

Meron. cune maniere : Nolo tibi superbiam ve
nire de proposto , sed timorem. Humi
lions - nous plustost & tremblons à k 
pensée de la multitude & de la grandeur 
de nos devoirs. Nous avons affaire à 
un.Dieu, dont nous devons craindre la 
justice , autant que nous devons nous 
confier en fa bonté. Souvenons - nous 
du partage que fit le Maiftre de l’E
vangile en diítribuaut les talents. A l’un 
il en donna cinq , à l’autre deux , à l’au
tre un. Ce dernier qui n’avoit reçu qu’un 
talent,négligea de le faire valoir; & avec 
quelle rigueur fut-il puni de fa négli
gence ? Mais combien l’cust il encore etc 
plus rigoureusement, 6c eust - il merite

às
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¿e Petre , s’il cuit recen comme les au
tres , ou deux , ou cinq , ou dix ta
lents , ZL qu’il n’en euíf retiré aucun

J
nous en sommes-là, mes cheres 

Sœurs. Nous sommes au mefme degré 
d’infidelité , quand au lieu de faire pro
fiter les dons de Dieu, nous les tenons 
enfouis dans la terre , que nous les dis
sipons & en abusons ; tandis que des 
Chreíliens du fíecle qui n’ont receu que 
des avantages ordinaires ; qui dans le 
rang de la faveur auprès de Dieu, font 
bien au-dessous de nous; qui dans leurs 
conditions font exposés à tant de périls, 
pratiquent les plus éminentes vernis , 5c 
nous ravissent les couronnes qui nous 
étoient préparées.

C’est cependant pour nous que le 
Sauveur du monde a dit, auíìì-bien que 
pour f: » premiers Disciples, que il nos 
vertus ne surpafibient les vertus des 
Pharisiens, c’est-à-dire, des hommes les 
plus exacts à toutes les observances du 
Judaïsme , nous n’aurions point place 
dans son Royaume : Non intrabitis in Mm. * 
Regnum cœ'crura. Comment nous en 
plaindre ? On exige de nous des servi
ces extraordinaires •, n’a-t’on pas eu de 

TmeJI. z
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nous des foins roue particuliers ?

Ne nous y trompons pas, mescheres 
Sœurs : ce que Dieu fait pour nous jus
qu’à nôtre entrée dans les maisons Reli
gieuses , il le fait presque fans nous. 
J’oferois mefme dire qu’il le fait quel
quefois & en quelque façon malgré nous,1 
.tournant vers lui nos cœurs par un at
trait tout contraire à nos inclinations na- 
turelíes'Mais après ce grand coup de grâ
ce , où souvent nous avons íì peu de part, 
tics qu’il nous a bien établis dans le lieu 
de nôtre azyle , alors , quoiqu’il ne cesse 
point de travailler avec nous, il deman
de autre chose & beaucoup plus de 
nôtre correspondance , qu’il n’a deman
dé d’abord. 11 a fait toutes les avances ; 
31 veut que nous usions de retour.

Loth , un des favoris de la Providen
ce , étoit enfermé dans Sodôme avec 
ses enfants , quand ì’arrest du Ciel fut 
porté pour l’embrasement de cette vil
le infame. Dieu ne voulut pas extermi
ner le juste avec les coupables. Il lui 
¡envoya ses Anges à temps ; il lui fit an
noncer le danger où il étoit ; il ne s’of
fensa point de sa lenteur. On le prit 
par le bras , ôc on le tira promptement 
Üqrs des murailles. Jusque s-ià c’eít Dieu
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qui agit, Scra-ce toujours de rneírne ì 
Ecoutez l’Ange du Seigneur : Sauvez 
maintenant vôtre vie , dit-il à Loth > 
gagnez cette montagne ; autrement vous 
êtes perdu : Salva animam tuam- , in Genes. H 
monte salvum te fac , ne & tu simul pe- ’5, 
reas. L’Ange aussi -tost l’abandonne à 
fa conduite , lui met fa vie entre les 
mains. Mais pourquoi Dieu n’achevoit- 
il pas lui seul l’ouvrage qu’il avoir lui seul 
commencé ? C’est que si dans les pre
miers pas il y a beaucoup plus du sien 
que du nôtre , il faut que dans la fuite il 
y ait de nôtre collé , je ne dis pas plus 
du nôtre que du sien , mais du moins 
une force, une fidelité3une activité toute 
autre que dans les commencements.C’eít 
qu'après que Dieu nous a sauvés du pé
ril par des grâces singulières, nous som
mes encore en péril si nous ne répondons 
pas à r:.s grâces & à toute l’étendue de 
ses desseins fur nous. Salva animam 
tuam 3 ne & tu fmul pereas.

Quand nous n’y ferions pas obligés 
parla crainte du péril, n’y sommes nous 
pas obligés par un esprit de reconnoissan- 
cc? Est-il besoin dans la Maison de Dieu 
de nous menacer de fa colere ? N’cst-cc 
pas assez de nous represente* fes faveurs i

Zij
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Que falloit-il plus pour engager Loth 
à tout entreprendre Sc à suivre cxacte- 
ïuent l’ordre de Dieu , que de lut 
montrer , quand il fut au haut de la 
montagne , le triste état du païs d’où, 
il venoit d’échapper ? Par-tout des feux,' 
des cendres, de la fumce ; les cris af
freux de ces désespérés qui fe fentoient 
bruster tout vivants ; nul moyen de fuir, 
nulle esperance ; tout sexe , tout âge en
veloppé dans le mefme incendie. Loth 
en sûreté,promenant ses yeux fur le mal
heur de ses voisins, quels sentiments de- 
voit-il concevoir alors de la Providence 
de Dieu Sc de son amour pour lui ? 
Quelles résolutions devoit-il i former ?

Et vous , mes cheres Soeurs , du haut 
de la Sainte Montagne , où Dieu vous 
a rassemblées, pouvez-vous contempler 
la désolation du reste du monde, Sc les 
maux dont il est accablé, sans être péné
trées d’une vive reconnaissance à laveue 
des misericordes que le Seigneur a dé
ployées fur vous ? Eh ! combien de 
mondains gémissent dans leurs miseres, 
Sc vous envient vôtre repos ? Seigneur, 
que vous ont-ils fait, Sc que vous a- 
vons-nous fait ! Pourquoi trouvons-nous 
dans vôtre coeur une tendresse qu’ils n’yj
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Trouvent pas ? Qu’avez-vous trouve dans 
bous que vous n’ayez pas trouvé dans 
eux í Comment avons - nous entendu 
cette voix qu’ils n’entendoient pas, ou 
qui ne leur parloit pas? Y ferions-nous 
insensibles ; Sc dans le cours de nos an
nées , pourrions - nous y endurcir nos 
cœurs? O ma chere Sœur ! Dieu vous a 
spécialement choiíìe,ne le choisiriez-vous 
pas entre tous Sc par-deííus tous ? Ne 
lui rendriez - vous pas préférence pour 
préférence ? Un jour , combien pensez- 
vous que vous bénirez ce choix ? Quand 
Ce monde fera paífé , que vous ferez 
hors des dégouíts & des viciílitúdcs de 
la vie : que ne souhaiterez-vous point 
avoir fait , avoir souffert pour un Dieu 
íì liberal Sc fi digne d’être servi ? Rem
plissez-vous de ces reflexions. Elles vous 
occuperont dans toute l’éternité : qu’el
les e citent dès à présent toute vô
tre ferveur. C’est à quoi doit contri
buer non feulement ce que Dieu fait 
pour vous , mais ce que vous faites 
vous - mefme pour Dieu , comme vous 
le verrez dans la seconde partie.

Le Royaume du Ciel est comparé Seconde 
dans l’Evangile à un trésor caché dans Lartie,

Z ij
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un champ. Un homme est assez heureûg 
pour découvrir ce trésor : que fait-il ? 
il vend tous ses biens, il achete le champ, 
Sc par une perte apparente il fe met en 

ÌAatt.tA^. poiïeíììon d’une riche fortune : Vendit 
universa c¡uœ habet, & emit agrum illum. 
Voilà j ma chere Sœur , le suprême 
degré de vôtre sagesse, Sc en m esme
re m ps de vôtre générosité. Vous avez 
découvert le trésor évangélique : c’est un 
trésor caché dans les ténèbres Sc le si
lence de la vie religieuse ; que faites- 
vous pour l’obtenir ? vous vous défai
tes de tout, Sc vous donnez tout.

Quand le Sauveur du monde eut 
expliqué les obligations attachées à la 
condition du Mariage : s’il est ainsi,ré
pondirent la pluspart de ceux qui l’écou- 
toient, il n’est pas avantageux de s’y 

Vian, c j 9. engager : Si ita eft, non expedit nubere.
N’ai-je pas lieu de craindre, Chrestiens 
Auditeurs, que les foi b le s ne s’allarment 
à la veuë des devoirs de l’Etat Reli
gieux , tels que je les ai exposés ; Sc que 
ce joug en effet si leger,ne vous paroisse 
insupportable ? Mais pour réformer ccs 
idées , il suffit de considerer ce que fait 
le Religieux,lorsqu’il se consacre à Dieu, 
¿e dis qu’après un pareil effort 5 6c une
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victoire fi difficile , il n’y a plus rien 
qu’il ne soit capable de vaincre - & que 
fa tiedeur, s’il vient à fe relâcher , ne 
peut plus être excusable par aucun pré
texte. Vous en serez persuadée , ma che
re Sœur, quand vous aurez bien com
pris ce que c’eft que de vous consacrer 
â Dieu. C’eft renoncer pour lui à vos 
droits les plus naturels, à vos plus juftcs 
affections , à vos plus douces esperan
ces./ Trois offrandes que l’on ne fait 
point fans un courage héroïque , §c qui 
vous doivent dans la fuite adoucir toutes 
les difficultés de la Religion.

C’eft donc d’abord à vos droits les 
plus naturels que vous renoncez : droits 
fur vos biens, droits fur vos plaisirs les 
plus légitimes, droits fur vôtre liberté , 
fur vôtre volonté, fur vôtre personne. 
¡Vous ne verrez fous le Ciel plus rien de 
prop'e , ni rien de vôtre. On ne vous 
comptera plus dans le monde entre les 
vivants. Vous n’aurez plus aucun rang 
dans vôtre famille, aucune action dans 
la vie civile, aucun pouvoir d’acquérir , 
de disposer , de posséder , de dire une 
fois par vous-mcfme , je le puis, & je le 
veux. Pour cela les Peres ont appelle la 
Religion une servitude , un esclavage ;

Ziüj
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on y est lié, & comme enchaifné par Ici 
vœux ; on n’est plus à foi : Non eflis ves
tri. Pour cela ils l’ont appellce une mort : 
ïicheííes, commodités, équipages, terres, 
maisons , regardez tout cela comme un 
mourant , qui n’a plus rien à prétendre 
qu’un suaire , plustost pour les vers que 

Celos. c. Z. pour lui ; Mortui enim efiis.
Pour cela ils l’ont appellée un sacrifi

ce , un holocauste ; où la victime est con
sumée toute entière & fans réserve. Cet 
innocent Isaac elevé sur le bûcher parles 
mains d’Abraham, les bras liés, les yeux 
bandés , &c fur le point d’être immolé, 
ne songeoit plus à son héritage. Il lui im- 
portoit peu ce que deviendraient les trou
peaux & les trésors de son pere : dès là 
qu’il offrait à Dieu sa vie, le reste ne lui 
croit rien. Dieu se contenta de la dispo
sition de son cœur , & des préparatifs 
du sacrifice. Isaac ne perdit m la vie , ni 
ses biens.Vôtre sacrifice, ma chere Sœur, 
doit aller plus loin , & jusqu’à l’effet. 
Veus y perdrez, fi je l’ose dire , tout usa
ge de la vie, ou ce ne sera qu’une vie ca- 

IbìA. ohée avec Jesus-Chriít en Dieu : VM 
vefira abscondita efl cum Chriflo in Deo. 
Dieu seul scaura que vous vivez ; le mon
de , ou n’en sçama rien, ou n’y prendra
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gitercs d’intereft. A vôtre mort, il ne se 
fera parmi vos proches aucun change
ment , ni dans leurs desseins, ni dans leux 
fortune, non pas mefme dans leurs ha
billements , ni peut-être fur leurs visa» 
ges : il n’y aura pour vous, ni pompe , 
ni deuil. Y aura-t’il des larmes? elles ta
riront bientôt!. Vous renoncez au mon
de , Sc le monde renonce à vous.

Vous faites plus. En renonçant aux 
droits les plus naturels, vous renoncez 
encore aux affections les plus justes. Je- 
phté vainqueur des ennemis dTsraëi , 
obligé, selon son vœu, de sacrifier, fa fille 
unique, trouva dans cette vertueuse fille 
toute l’indifférence pour la vie que le res
pect: de Dieu peut inspirer. Tandis que 
le pere s'abandonnent à la douleur , 
déchirait ses veftements , la fille l’ex- 
horto"11 & l’encourageoit. Mon pere,' 
vous m’avez promise au Seigneur, ne lui 
soyez pas infidelle : pensez à lui, non 
point à moi : Aperuifii os muni ad Do-Judie, c.i i 
minum j fac mihi q m de unique pollicitus es.
Mais après tout, avec un fi beau mépris 
de la vie, elle ne put étouffer l’amour fi
lial. Elle fut sensiblement touchée de l’é
tat de son pere qu’elle laiísoit seul par sa 
mort & sans postérité. Cet attachement
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2 sa famille ne put mourir dans son cœur; 
Elle demanda deux mois pour s’y résou
dre. Elle les passa dans la solitude à pieu- 
rer avec ses compagnes la dure neceffi- 
té où elle étoit réduite , Sc revint enfin 
présenter sa teste à l’autel, peut-être aussi 
peu détachée Sc auíli tendre que jamais :

Ikid. Et reversa cfi ad patrem, & fecit et fient 
voverat. Ces sentiments quoiqu’impar- 
faits , convenoient à la loi de Moïse ; ils 
ne conviennent point à la loi de Jefus- 
Chriít. Il demande fur-tout le sacrifice 
du cœur. Sc des affections humaines, Il 
ne veut pas tenir lieu seulement d’Epoux, 
mais de pere , de mere , de freres, de 
parents. Il étend le glaive jusqu’à la di
vision de ces nœuds fi doux Sc fi forts :

Matt. eh j, JSson veni pacem mittere, sedgladiumNous 
les avez rompus, ma chere Sœur ; vous 
n’avez point confidere , ni les desseins 
qu’on avoit fur vous, ni les oppositions 
qu’on former oit aux voftres, ni les re
grets que causeroit vôtre féparation.Vous 
ne regardez plus personne avec les yeux 
de la chair , mais avec ceux de l’esprit. 
Plus de part à tous les succès des uns, à 
toutes les disgrâces des autres. Tout vous 
est égal j parce que vous rapportez tout 
à Dieu, êc que vous xenfexmez tout ça 
Dieu.
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De-là mesme & par rapport au monde,- 

plus de prétentions dans l’avenir , plus 
d’esperances. Il n’y en a plus pour vous,
Sc vous n’en voulez plus avoir. Effort fi 
genereux Sc d’un prix il excellent, qu’il 
fit presque seul tout le mérite des Apoí- 
tres. Que quktoient-ils, en s’attachant 
auFils deDieu ? des barques Sedes filets. 
Cependant ils se vantent d’avoir quitté 
toutes choses : Ecce nos reliquimus omnia. M.att.c.19* 
Ils ne rougissent point d’en demander ré
compense , comme s’ils avaient quitté 
tous les biens de l’univers : Quid ergo Md.j 
erit nobis ? Et ce qu’il y a de merveilleux, 
c’est que le Fils de Dieu se conformant à 
leur idée,ne leur promet en dédommage
ment rien de moins que le centuple dans 
cette vie, & la puissance de juger avec 
lui toutes les Tribus d’Israël au dernier 
jour : Sedebitis & vos judicantes dnods- Ibid, 
cim tribus Israël.

Pourquoi cette récompense excefïìvc , 
ce semble , Sc surabondante ? C’est , re
marquent les Peres, qu’avec le peu qu’ils 
poíTedoicnt , ils a voient encore quitté 
tout ce qu’ils pouvaient espere r Sc déli
rer : Non solum, dit saint Augustin, quid- jugust. m 
quid habebant, sed quidquid habere cu- Psas. ioj, 
ÿiebant. Et dans une lettre à Hilaste de
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Siracufe , établissant la mesme maxime « 
on renonce à tout l’univers , ajoute ce 
saint Docteur , quand on renonce à ce 
qu’on a , 8c à tout ce qu’on peut fouhai- 

Auptfi. E- ter d’avoir : Totam mundum dimittit, qui 
fifi, ai Ht- & quod habet, & quod optat dimittit. 
lar.Syractis. Vous en feriez, ma chere Sœur, à ce 

point de mérite, 8c d’élévation devant 
Dieu , quand vous n’auriez rien laissé 
dans ce siécle , 8c que vous ne porteriez 
à l’autel pour toute offrande que vos es
perances 8c vos désirs. L’efperance est 
tout le plaisir 8c comme l’assaisonnement 
de la vis. On n’y gousse plus rien quand 
on n’y espere plus rien. C’est l’ame des 
jeunes gens ; ils ne vivent que desperan- 
rance. Fussent-ils fans fortune , ils se 
font une fortune imaginaire. Comme ils 
s’aiment beaucoup , qu’ils fe connoissenu 
peu , qii’ifs fe persuadent aisément ce 
qu’ils désirent, ils croyent toujours que 
leur industrie ou que le hazard les fera 
parvenir tost ou tard à quelque chose de 

îbià. grand : Qui s enim pauper non turgescit in 
spe hujus seculi, dit le mesme saint Au
gustin ì Or dans ce feu de jeunesse étouf
fer foi-mefme fes esperances, éteindre ses 
désirs, s’aveugler fur l’avenir , 5c mesme 
sur le présent, 8c mesme furie possible^
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abandonner non - seulement tout ce qui 
est dans nos mains, mais tout ce qui peut 
y venir, mais tout ce qu’on peut préten
dre , mais tout ce qu’en idée on peut se 
figurer d’avantageux, n’est-ce pas le sa
crifice le plus complet ; & voilà, ma 
chere Sœur, quel est vôtre renoncement.

Vous faites, comme le saint homme 
Job , un pacte avec vos yeux : Pepigi 
fœaus cum oculis meis. Vous leur déten
dez de se porter jamais hors de cette 
maison , de ce sanctuaire, de ces grilles, 
Duíîlcz-vous vivre cent ans, ce font là 
les bornes que vous leur marquez ; ce 
font les objets c ù ils doivent arrester leurs 
regards. Après cela il ne vous reste que 
le tombeau ; Et solum mihisuperes se- 
pulchrum.

Ah ! Seigneur, cette fameuse Reine 
que le nom de Salomon attira des extré
mités e l’Orient au pied de son trosne, 
étoit transportée d’admiration à la veuë 
du bel ordre de sa Cour, de l’éclat, du 
nombre, du respect de ses Officiers : Vi
dens domum quam adificaverat habitacu
la fervorum, & ordines minifiramium, non 
habebat ultra spiritum. Que devons-nous 
concevoir de vôtre grandeur , ô mon 
Dieu , & de la supériorité de vôtre em-

Job, c. 31«

hbSc< 17/
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pire, en voyant les soumissions, les hom
mages y le dévouement, l’anéantiiTement 
de vos servantes en vôtre présence ? Oiii 
vous êtes digne, ô Dieu Saint, & trois 
fois Saint 3 vous êtes digne de toute gloi
re , de tout honneur, de toute puissance :

4. Dignus es accipere gloriam & honorera & 
virtutem. C’est ce que vous dit du fond 
de l’ame cette fervente fille , humiliée de-, 
,vant vous Se toute à vous.

Mais quelle seroit nôtre confusion , 
mes cheres Sœurs , à vous 5c à moi, 5c 
jusqu’où devroit-elle aller , si regardant 
derrière nous , après nous être si étroite
ment liés à Dieu, Sc si hautement décla
rés 3 nous retournions fur nos pas, & 
nous tombions dans la langueur d’une 
vie tiède Le négligente ? Par où pour
rions-nous justifier cette décadence ; & 
ne seroit-ce pas le renversement le plus 
condamnable ? Encore un moment d’at
tention à cette importante morale, qui 
fera le fruit de cette seconde partie.

Ces grands efforts qu’il vous en a cous- 
té pour embrasser l’état religieux , com- 
parez-les , mes cheres Sœurs , avec tout 
ce que le temps peut faire naistre d’obs
tacles à vôtre progrès. Vous marchiez 
bien, disoit l’Apostre aux Calares; qui
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vous empefche, d’avancer ? Currebatis be- Galat. e. ç? 
ne j quis vos impedivit} Je vous le de
mande à vous-mesmes : qu’est-ce désor
mais qui vous .étonneroit, qui vous re- 
buteroit ? Est - ce le refus de quelques 
commodités ì Est-ce la crainte des ob
servances domestiques ? Est - ce la lon
gueur & le retour fréquent des exerci
ces > Est-ce la retraite, l’éloignement des 
visites , d^s entretiens du dehors ? Est- 
ce le joug de la dépendance , l’antipathie 
des humeurs , une parole désagréable , 
un mépris ? Car voilà souvent ce qui dé
concerte tant de vertus chancelantes &C 
mal affermies.

Saintes ames , ferions-nous donc dans 
la maison du Seigneur si differents de ce 
que nous étions en sortant du monde ? 
Aurions-nous dérogé à tous nos droits, 
naturels, pour nous ménager dans la Re^ 
ligion tant de frivoles amusements & de 
vils in erests } Aurions-nous étouffé nos 
plus justes affections , pour nous faire 
dans la Religion des liaisons peu utiles ,
& quelquefois hazardeuíès ? Aurions- 
nous renoncé à nos plus solides esperan
ces , pour nous repaistre dans la Reli
gion , de ridicules chimères de préféren
ce & de distinction ï Sçroit-ce là l’édiff-
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ce eue nous nous proposions de bastir 
fur les débris des vanités de la terre r Ce 
grand appareil de veítures , de profes
sions , de vœux ; cette pompe , dirai - je 
funebre ou nuptiale , auroit-clle du n’a
voir pour fin , que de découvrir des foi- 
bleífies 3 qui peut - être feroient demeu- 
ré es inconnues dans le tumulte & le bruit 
du siécle ? Euít-il fallu appeller des pa
rents & des amis autour des autels, pour 
voir offrir en holocauste une ame impar
faite , immortifiée, remplie d’elle-mef- 
me ?

Et ne me dites pas que vous ne pou
vez vous surmonter sur telle & telle 
chose. Je ne vous répondrois point avec 

Josué. £24.saint Augustin ; Non votons q 110d ifri & 
ijì& ? quoi, ne pourrez-vous pas ce que 
peuvent celles-ci celles-la : tant de 
bonnes Religieuses qui vous ont précé
dées , qui vivent encore parmi vous, & 
dont les exemples vous confondent ? Je 
vous opposerais vous - mesures à vous- 
mesmes. Je vous dirais : quoi vous ne 
pourrez pas ce que vous avez déjà pû? 
Vous ne pourrez pas vaincre ce que vous 
avez déjà vaincu 1 Vous avez vû d’un 
œil tranquille toute vôtre famille atten

ta drie fur vôtre départ : toute la terre en
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pleurs Sc à vos genoux, n’eust pas etc 
une barriere assez forte pour vous rete
nir. Vous avez fans douleur transmis vos 
héritages en d’autres mains ; Sc ce cœur 
alors íi constant, s’allarme présentement 
Sc s’émeut fur des bagatelles ? Ah ! s’il y 
avoir de la répugnance à sentir Sc de la 
foibleífe à marquer , c’étoit dans ces pre
miers combats où tout étoit au - dessus 
de la nature. C’étoit dans ces premiers 
sacrifices, où tout n’est que de conseil 
Sc rien n’est de commandement ; où le 
Fils de Dieu mesure a dit, que tous n’ont 
pas la force d’atteindre : Non omnes ca- Matt.c.ifì 
fiunt. Mais en de foibles sujets de pa
tience , de mortification , de régularité, 
oublier ce que l’on doit faire, Sc démen
tir ce qu’on a déjà fait: est-ce une la F 
che té qui souffre quelque excuse ì 11 n’y 
en aura point, mes cheres Sœurs , Sc là- 
deífu: nous parlerons nous-mefmes con
tre nous-mefmes.

Josué mourant Sc faisant un dernier 
effort pour exhorter les Hébreux à s’atta
cher inviolablement Sc de tout leur cœur 
au Dieu de leurs Peres, ne voulut fur ce
la point d autres témoins, ni d’autres Ju
ges qu’eux-mefmes.Il n’attesta,ni le Ciel, 
ni la terre , ni k Mont-Sinaï, ni l’arche 

Tome //„ & a
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d’alliance , ni les rives du Jourdain , ni 
les ruines de Jéricho, ni les puissances, 
ni les nations subjuguées : témoins tou
tefois irréprochables. Vous-mesmes; 
leur dit-il, vous seuls vous vous rendez 
témoignage, que librement vous avez 
choisi le Seigneur pour maiftre , Le lui 

Jfísng. c, 24. avc2 juré une éternelle fidelité : Tefles vos 
eflis , quia ipji vobis elegeritis Dominum 
ut serviatis ei.

Quand nul n’auroit l’assurance de vous 
rappeller , ma chere Sœur, la mémoire 
de vôtre engagement, n’entendez - vous 
pas au-dedans de vous-mesme une voix 
íëcrette qui vous représente incessamment 
les victoires que vous avez remportées, 
Sc celles que vous pouvez remporter? 
En vain les lasches veulent s’aveugler là- 
dessus. Vous êtes née sincere , reconnoif- 
santé Sc fidelle. L’image de l’action fo- 
lemnelle où vous nous avez invités, ne 
s’effacera point de vôtre esprit. La fer
veur que vous faites paroiftre aujour
d’hui , servira de regle au reste de vôtre 
vie. Vous ne croirez rien d’impoíììble 
.avec la grâce de vôtre Epoux, puisque 
pour lui vous pouvez vous arracher des 
liens les plus étroits.

Je vous dis donc avec David: ccotfi
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fez, ma filie, Sc voyez : Audi filia ; & psal, 44, 
vide. Ecoutez Sc voyez , quels font les 
devoirs Sc les douceurs de vôtre nouvel 
état, Audi & vide. Mais je ne vous dis 
pas absolument ces paroles qui suivent > 
Obliviscere p epulum tuum & domum pa- 
tris tui : oubliez vôtre peuple Sc la mai
son de vôtre pere. Au contraire gardez- 
cn le sage Sc salutaire souvenir. Vous 
trouverez dans ce souvenir un remede a 
toutes vos peines , un appui contre tou
tes les difficultés. Plus ce que vous quit
tez vous est cher, Sc méritoit vôtre at
tachement , plus vous aurez de mépris 
pour tout ce qui voudroit encore avoir 
quelque entrée dans vôtre cœur.

Disons mieux : oubliez vôtre famille 
selon le monde ; oubliez ces parents, ces 
alliés, que tant de nobles qualités rele
vent devant les hommes : oubliez, dis- 
je , p’ils font dans les premiers rangs 
de l’Eglise, de la Cour, de la Guerre , 
de l’Etat ; que le plus grand de nos Rois 
les commet à la feureté de ses places SC 
de ses frontières ; que ceux d’entre eux 
qui ne font plus , paroistent mefme a* 
près leur mort, plus importants qu’ils ne 
paroifíoicnt pendant leur vie : c’est par 
ces endroits là que vous n’y devez plus

A à i jj
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penser, Obliviscere. Mais quand le sou
venir vous reviendra d’un pere, que 
son exacte probité , l’amour du bien pu
blic , la justice , & la charité chrestien* 
ne appliquent aíïîduement à des fonc
tions auíïi laborieuses qu’honorables , 
vous vous direz à vous-mefme , qu’il se- 
toit bien indigne de degenerer dans la 
Religion , «Sc de ne pas tendre à route la 
sainteté où vous êtes appellée. Quand 
Vous vous souviendrez d’une mere à qui 
lien ne manque pour plaire au monde, 
Sc qui ne manque à rien pour plaire ì 
Dieu ; vous comprendrez , que vous ne 
vous êtes dérobée à son éducation , que 
pour en chercher une plus conforme en
core à la perfection Evangélique. Dai
gne le Seigneur seconder vos pieuses in
tentions , Sc par le chemin où vous en
trez , vous conduire au terme de la bien
heureuse éternité, que je vous souhaite, 
&c.



SERMON
POUR

UNE PROFESSION

RELIGIEUSE»
Fiiiæ Jérusalem , nolite flere super me , sed 

super vos ipsas flete c

Filles de Jérusalem , ne pleurez point fur moi „ 
mais pleurez jur vous-mesmes. En íaint Luc» 
chap. rz.

VO u s voyez , Messieurs , une gé
néreuse Victime attachée à la suite 
¿e Jesus-Christ, & marchant fur ses pas 

au Calvaire , où elle doit être immolée, 
Vous accourez à ce spectacle, non point, 
a Dieu ne plaise , dans les mesmes sen
timents que les Juifs, qui se faisoient un 
plaisir du supplice de l’innocent \ mais
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avec un coeur plus humain vous imitefc’ 
la tendre pitié de ces femmes charita
bles , qui regardant fa croix avec hor
reur , 8c ne pouvant Pen préserver, don- 
noient au moins des larmes à l’état dé
plorable où il fe trouvoit réduit.

Comment Jefus-Chrift rrceut -il ce 
témoignage de leur compassion ? Avec 
une vive douleur de les voir sensibles 
pour lui, 8c insensibles pour elles-mef- 
mes. Ce n’est point fur moi , leur dit- 
il, que vous devez verser des pleurs: 
Nolite flere super me. C’est fur vous, 
fur votre patrie , fur vos familles 8c vos 
enfants , parce qu’ils ont bien d’autres 
maux à craindre : Sed super vos ipsas fle* 
te, & super filios vestros.

Oferai-je dire, Chreitiennc assemblés 
que cette Vierge fidelle accepte aujour
d’hui dans la mefme disposition le der
nier office de l’amitié qui vous intéres
sé pour elle ? Vous êtes attendris à la 
veue de son sacrifice-, elle ne l’est pas 
moins a la veuë des engagements ou 
elle vous laisse dans le monde. Que fait- 
elle , 8c que faites-vous ? Elle méprise 
le monde , elle se détache du monde, 
elle fuit le monde : 8c vous, vous esti
mez ce monde qu’elle méprise ; vous ai-



Religieuse. í 87
mcz ce monde donc elle se détache: vous 
demeurez ôc vous vivez dans ce monde 
qu’elle fuit. Estes-vous moins à plain
dre qu’elle ? Elle méprise le monde , ÔC 
c’est l’effet de sa sagesse -, elle íè détache 
du monde , 8c c’est ce qui va faire son 
repos s elle fuit le monde, Le c’est ce qui 
doit assurer son salut. Y a-t’il là de quoi 
gémir , ôc n’est-elle pas plustost digne 
d’envie ?

Mais par une regle toute contraire ^ 
en estimant ce monde qu’elle méprise , 
n’êtes vous pas dans l’erreur ; en aimant 
ce monde dont elle se détache , ne vous 
exposez-vous pas dès cette vie , à mil
le peines ; en demeurant ôc vivant dans 
ce monde qu’elle fuit, ne mettez-vous 
pas au danger le plus évident vôtre 
bonheur éternel ? Regardez donc d’un 
œil plus équitable ôc plus éclairé vôtre 
état présent Le le sien ; Le s’il y a des lar
mes a répandre devant cet Autel, re- 
connoissez que ce n’est pas fur la vi
ctime qui se consacre présentement à 
Dieu, mais fur celles qui se sacrifient 
tous les jours au monde. Aidez-moi de 
vôtre grâce , ô mon Dieu , Le donnez 

,à mes paroles assez d'efficace , pour ins- 
pirer à toutes les personnes qui m’écou-
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tent, le mépris du monde, le détache
ment du monde , la fuite du monde. 
C’est pour cela meímc que j’emploie au
près de vous l’intercession de Marie, 
Ave.

Première La íàgesse de l’homme, prétieux ccou-
Partie, ¡ernent ¿e la sagesse de Dieu , consiste 

sur-tout dans le juste discernement du 
merite &c du prix des choses. N’esti
mer que ce qui est digne d’estime , 
mépriser tout ce qui est digne de mépris, 
Voilà le caractère essentiel du vrai Sage. 
Sagesse que Salomon demandent instam
ment à Dieu: envoyez.la moi, Seigneur, 

c. p. du haut de vôtre Trône. Damihisedium 
tuarum asfisìrìcemsapientiam. Elle en est 
descendue pour vous , ma très - chere 
Sœur ; elle est entrée dans vôtre ame , 
elle s’y est établie , pour vous éclai
rer fur le jugement que vous deviez fai
re du monde.

Et quel jugement en faites-vous ? Le 
mesme qu’en a fait Jésus Christ. Vous 
l’avez méprisé comme lui ce monde, 
& toujours vous le mépriserez. Si Je* 
sus - Christ semble se glorifier d’avoir 
triomphé du monde , du reste il dédai
gne d’y regner : mon régné n’est pas de
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îe monde , Regnum meum non cft de hoc loan. c. iS» 
mmdo. Bien-loi n de se faire honneur du 
titre de Prince du monde , il l’abandon
ne au Démon son capital ennemi : c’est le 
Prince du monde ; Princeps hujus rnun- Joan, f. ni 
di. Non seulement ce qui paroiít sages
se aux yeux des mondains, est folie aux 
yeux de Dieu ; mais ce qui leur pa- 
roiít folie , Dieu s’en sert pour confon
dre leur sagesse ; ce qui leur paroi st foi- 
blesse , il s’en sert pour abattre leur, 
puissance ; ce qui leur paroist bassesse 3. 
il s’en sert pour humilier leur orgueil :
Qu& Stulta sunt mundi elegit Deus , ut i .Cor. e. r;
confundat Sapientes. Selon le langage &C
les fauste s idées du steele , le monde
est rempli de biens ; c’est le centre de
tout bien. Selon le langage & les saintes
maximes des Disciples du Fils de Dieu,
ïe monde n’est qu'iniquitéj c’est le centre
de. t ut mal : Mundus totus in maligno i.Joan.c.f;
postus est.

Or, st c’est-là de quoi le monde est 
composé > tout ce qu’il étale à nos yeux 
de brillant & d’engageant, n’est donc 
qu’un piege : c'est un trompeur. Tout ce- 
qu’il nous déploie d’innocence & de ver
tu, n’est donc que corruption : c’est un 
hypocrite. Tout ce qu’il nous débite de 

Tome IL B b
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prétendues vérités , ne font donc que 
mensonges ; c’est un imposteur. Tout 
ce qu’il nous promet de constance & d’at
tachement , n’eít donc qu’infidelicé i 
c’eft un perfide. Tout ce qu’il nous fait 
efperer de reconnoiífance 6c de récom
pense , n’eít donc qu’illufion 6c ne fe ter-, 
mine à rien : c’cít un ingrat.

Le monde est tel, mes chers Audi
teurs ; c’eft ainsi que l’Evangile nous le 
represente ; par quelles qualités peut-il 
meriter vôtre estime ? Ah ! fi vous aviez, 
cette fille 6c vous , deux créances disses 
rentes , fi Vous étiez de deux religions ; 
peut-être pourriez-vous blâmer le mé
pris qu’elle témoigne du monde , & 
vous fçavoir gré de ne la pas imiter. 
Mais fa religion eft la vôtre. Elle a pui
sé ce mépris dans les mefmes sources, 
où vous avez pris , elle Sc vous , le nom 
8c le caractère de chreftien. Cet Evan
gile qui doit regler vos sentiments & 
ïes fions,n’a point d’autres couleurs pour 
vous dépeindre le monde , que ces meí- 
mes couleurs qui le lui rendent fi mépri
sable. On ne la peut accuser de simpli
cité ni de prévention , qu’en faisant le 
mesme reproche à Jesus-Chrift, qui est 
son oracle. Il faut penfçr comme elle
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;©u cesser de croire comme elle. Il faut 
réformer vos idées , ou démentir vôtre 
foi. Que dis-je t Est-ce la foi feule , le 
seul exemple de Jefus-Christ , qui auto
rise le mépris du monde ? Il n’est pas 
besoin d’avoir fur cela recours au Chris
tianisme ; ce mépris est fondé fur le 
jugement mefme des Sages prophanes.

A comparer ce qu’ils ont dit fur la 
vanité du monde , avec ce qu’en ont die 
nos plus Saints Docteurs , il sembleroit 
que le mefme esprit se fuit expliqué par 
leur bouche , 8c qu’ils eussent trouvé 
pour parler ainsi , l’Evangile dans leur 
raison. Ils m se sont pas contentés de 
sentiments ni de paroles s ils ont pasté 
jusqu’aux effets. On en a veu jetter leurs 
trésors dans la mer , pour acheter à ce 
prix la liberté de l’ame : & si Saint Gré
goire de Nazianze a loué ce dépouille- 
men dans un Zenon , Saint Jerome 
dans un Crates ; s’ils ont voulu par l’e
xemple de ces Philosophes encourager 
ou confondre lesChrestiens : craindrai-je 
d’appuyer des mefme s autorités la sagesse 
du sacrifice^où nous assistons aujourd’hui? 
Serons-nous moins soumis aux lumières 
de la foi que nous avons embrassée , que 
ces Philosophes ne l’étoienc aux lumie-

Bbij



't$i Pour une Profession 
res de la raison ? Serons-nous moins pru
dents , moins clairvoyants , moins phi
losophes qu’eux ? Condamnerons-nous 
dans nos rreres 3 dans nos proches, ce 
que nous admirons dans des payens Lc 
des idolâtres ?

Et pourquoi remonter aux Sages de 
l’antiquité ? Consultons mesme les par
tisans du monde avec qui nous vivons. 
:Appellons-en à leur expérience , à leur 
témoignage , à leur aveu. Cet aveu des 
mondains doit être pour nous une preu
ve bien sensible. Et en effet, dites - moi 
íide ces mondains vous en entendez beau
coup se louer du monde ? En quel nom
bre y sont les heureux ? Entre ces heu
reux combien le font-ils constamment.? 
Entre ceux dont le bonheur a quelque 
forte de consistance, combien le font- 
ils sans mestange ? En connoiffcz - vous ? 
en Voyez-vous ?

Vous en voyez qui taschent de s’étour
dir fur les dégousts de la vie , par le chan
gement & la variété des plaisirs : mais 
ce changement mesme est une marque 
évidente de la foibleíse & de la fausseté 
des plaisirs du monde. On n’y est con
tent tout au plus qu’en esperance & en 
désir : toujours mécontent dans la poffefi



R ï t ï G î E V ïi: 19Ì
£ón] & dans l’ufage. C’est pour cela 
que les plus opulents 3 les plus volu
ptueux , les plus ambitieux , font com
munément les plus disposés à fe plain
dre de leur fort _* à murmurer de Pin- 
íliisifance des biens dont ils jouissent 3 à 
s’ennuyer par tout & de tout, à fe ré
crier contre l’injustice des Cours, contre 
la dispensation qui fe fait des graces,con- 
tre les caprices de la faveur, contre les 
trahisons de la fortune. En quoi pardon
nent-ils à ce monde qui neanmoins est 
leur divinité ? Qui jamais dut avoir plus 
de sujet de fe louer du monde. que Sa
lomon , pou qui le monde étoit plein 
de délices ; & qui jamais en a dit plus 
de mal/ Il fait lui-mefme le détail de 
la vie qu’il y menoit. Il avoir basti des 
Palais, il av'oit dressé des jardins ; à la 
curiosité des plantes , il avoir joint la 
mag' àficence des eaux, un train pom
peux , une foule éclatante d’Oísiciers , 
des richesses immenses, des vases fans 
nombre & fans prix :il avoue en un mot 
qu’il n’avoit rien refusé à ses yeux ni à 
son cœur. Mais après une longue épreu
ve , comment regarde - t’il tout cela? 
Qu’en dit-ilfll n’y trouve que séductions 
que fragilité, que vanité. Vanité des 

B b iij
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vanités, s’écrie-t’ii ; tout n’est que va
nité. Si c’est-la l’éloge que fait du mon
de le plus heureux des mondains , qu’en 
doivent penser les autres t Vous mes- 
mes , mes Frères, qu’en pensez - vous 
maintenant ? Mais une reflexión plus 
capable encore de vous détromper de 
toute l’estime que vous en pourriez fai
re y c’est ce que vous en penserez au der
nier jour de vôtre vie &c au moment de 
la mort.

Avec quel étonnement & quelle con
fuí! on , ouvrant alors les yeux , décou
vre-t’o n l’énorme abus qu’on fai soit des 
lumières de son esprit, pour préférer ce 
monde périssable à une gloire immortel
le ? Quel desaveu ne fait - on pas des 
mauvais raisonnements dont on s’ap- 
puy oit f Quel démenti ne fe donne-t’on 
pas à foi-meíme ? Il y a trois mille ans, 
que l’Ecriture expose à nôtre veuë le 
triste tableau de ces mondains outres à 
la mort du repentir de leur folie. Quels 
regrets les ronge i quel dépit ! quel de- 

e, 5. fcfpoir ; Intrase ÿœnitentiam agentes\Lmt 
cœur est trop ferré pour pouvoir expri
mer la douleur qui les devore. Ils n’ont 
point de paroles, ils n’ont que des fou- 

Ibid, pirs pour la pousser au dehors : Vr& an*
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fttftia spiritus gementes. Troubles de mil
le souvenirs , de mille objets qui tous 
leur font sentir le vuidc ôc le neant de 
ces biens dont ils fe laissoient éblouir > 
la désolante conclusion quils tirent, c’est 
qu’ils ont pris une vaine apparence pçur 
la vérité ; c’est qu’ils fe font égarés : Er- Il'nL 
go erravimus. Ils le reconnoissent, mais 
trop tard, mais hors de saison ôc sans 
fruit.

Combien plus sages font ceux qui dès 
leur tendre jeunesse entrent dans ces sen
timents ? Ceux dont le premier coup 
d’œil fur le monde est un regard de mé
pris 1 Ils ne font point en péril de fe ré
tracter à leur derniere heure. Cette con
trariété leur est inconnue ; mais ils pen
sent en mourant comme ils avoient tou
jours pensé» Voilà , ma chere Sœur,’ 
le parti que vous prenez ; voilà le haut 
poi t de vôtre sagesse. Quel merite par
la , quelle élévation vous donnez-vous 
au-dessus des adorateurs du monde ? Ce 
que vous méprisez aujourd'hui, vous ne 
l’estimerez jamais i & ce que les mon
dains estiment , ils seront forcés de le 
mépriser un jour comme vous. A qui 
donc appartient - il d’en être crus ? ou à 
ceux dont le jugement subsistera dans 

B b iiij
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tous les siècles ; ou à ceux dont le juge" 
ment fera détruit par ceux - mesure qui 
l’auront porté ? Selon qu’ils en jugent 
présentement , la voye où vous vous en- 

ïtíd. gagez, est folie ; Vitam illorum asmaba' 
mus insaniam. Mais le temps viendra, où 
ces aveugles censeurs , quife croyent fa-» 
ges, fe traiteront eux-mefmes d’insensés, 
& rendront hommage à la sagesse de 

IHd, votre choix : Nos insensati. Que le char
me qui les enchante ne tornbe-t’il dès 
à présent! Que vôtre exemple ne leur ap
prend-il à reformer des jugements qui les 
confondront, des qu’ils enappercevront 
l’erreur,& qui les consterneront. Ge n’est 
point à leur tribunal que vous devez 
être jugée ; vous n’êtes point de leur 
ressort. Vous marchez dans une route 
trop pure Sc trop au-dessus de l’humanité, 
pour être à la portée de leurs veuës gros
sières Sc charnelles. C’est plustost à vous 
qu’il appartient d’être leur juge. Vous 
entrez dans l’alliance, & par conséquent 
dans les droits des Saints. Or un droit 
des Saints, diti’Apostre, c’est de juger le 

. Corintb. monde : SanÜi de hoc mundo judicabunt. 
Ils jugeront mesure les Anges déchus 
du Ciel ; comment ne jugeroient-ils pas 
les enfants du siecle ? Otii, vous les
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jugerez , ma chere Sœur ; & ¿es main
tenant vous les jugés 8c les condamnes 3 
non feulement par le mépris que vous 
faites'du monde , mais plus encore par 
le détachement du monde. Détachement 
tout Evangélique dont dépend votre re
pos , comme vous l’allez voir dans lá 
seconde partie.

Si l'amour étoit toujours pur & degá- Seconde 
gé des objets sensibles , on peut dire Parties 
que ce íeroit la plus douce paíìion. Il re- 
roit le repos '8c la j oye de nôtre cœur ;
Sc c’est ainíì que nous aimerons Dieu 
dans la celeste patrie. Toutes nos pas
sions alors feront unies Sc absorbées ¿ans 
le seul amour de Dieu. Nous le verrons, 
dit Saint Augustin , ce Dieu de gloire, 
nous le posséderons, nous l’aimerons, Sc 
ce fera- la nôtre occupation éternelle :
Videbimus & amabimus. Mais à l’égárd Augufc 
du monde^de ce monde ennemi de Dieu, 
de ce monde sensuel & terrestre, il n’est 
pas possible cíe rien aimer , que nôtre a- 
mour n’appelle à son secours , Si ne met
te en œuvre toutes nos pallions les plus 
turbulentes : le désir d’avoir ce que 
nous n avons pas ; la crainte de le per
dre íì nous l’avons ) l’envie contre ceux
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qui en font pourvíìs plus abondamment 
que nous ; les ressentiments, la colcre ' 
quand on nous le dispute ; le chagrin 
la douleur d’en être dépouillé. De-là 
quels troubles , quelles agitations, quel
les miseres ! D’où viennent parmi vous 5 
disoit l’Apoílre Saint Jacques , les con
testations , les procès , les guerres, les 
combats ? N’eít-ce pas des convoitises 
qui vous devorent & vous déchirent 
le cœurs N’eít-ce pas de vôtre attaché

es. c. 4. ment au monde? Nonne ex concupiscen
tiis ve siris ?

Mais detachez-vous une fois du mon
de ; élevez-vous à cette haine héroïque s 
à ce renoncement où vous êtes appelles 
par Jcsus-Chriít : cette haine du monde 
fera fur vous dès cette vie , ce que l’a
mour de Dieu fait fur les Saints dans le 
Ciel. Elle amortira le feu de toutes vos 
cupidités , elle l’cteindra. N’aimant point 
le mondé , ni ses faux biens, ils vous 
deviendront indifferents : ils n’excite
ront plus en vous , ni deíîr , ni crain
te , ni triíteífe , ni douleun Heureux 
état des Religieux ! Mondains, que n’en 
avez-vous quelque moments gonflé h 
douceur ! Dégagée du monde ^ l’ame 
religieuse joüit d’une paix qui ne peut
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être altérée , je le repete , ni par l’avidité 
de vos désirs , ni par l’inquiétude de vos 
craintes, ni par l’amertume de vos cha
grins , ni par l’embarras de vos foins 8r 
de vos affaires. Vous ne ferez pas long
temps , ma chere Sœur, fans le con- 
noiftre par vous-meíme, & deja vous en 
concevez les raisons.

Ne rien dcíìrer de ce monde , quel 
repos ! Le désir est l’effet de l’indigence , 
& l’indigence est un poids fatiguant. 
On dehre parce que l’on n’a pas. A- 
t’on ce qu’on deíìroit ? on delire par
ce qu’on n’a pas allez. Obtient-on plus 
que l’on n’avoir 5 on delire encore , par
ce que ce qu’on a nefufíìt pas. Toujours 
piqué par ses désirs, on ressent donc tou
jours son besoin ; Sc toujours dans le be
soin , on est donc toujours malheureux. 
Plus libre eft mille fois le Sage qui pro- 
menant ses yeux fur tous les biens de la 
terre, Sc fermant son cœur aux désirs qui 
tourmentent tant d’autres cœurs, dit a- 
vec noblesse : Que de choses dont je 
fçais me passer; dont je ne fuis nulle
ment en peine ; dont la poursuite , Sc 
l’acquiíition ne m'interresse point, ne 
me touche point, ne me fait point sor
tir de la tranquillité où je vis 1 Hé que
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m’importe ceci ou cela, puisque fans 
l’un éc l’autre je fuis content ? On le dit 
quelquefois par une philosophie toute 
naturelle : mais le Religieux le dit par 
des vues supérieures & toutes divines. 
L’attente des biens futurs Sc invisibles 
réprime en lui jusqu’au moindre desii 
des biens vif bles & présents, Il est: plus 
riche que tous les riches, parce que rien 
ne lui manque ; & rien ici-bas ne lui 
manque , parce qu’il n’y souhaite rien : 
de forte, selon la belle expression de saint 
Paul , que n’ayant rien , il possédé tout ;

> Csr. c, 6. Nihil habentes & omnia ÿojfilentes. Il est 
plus indépendant que les Souverains, 
parce que ne voulant rien en cette vie , 
Le n’y aspirant à rien, il est au-dessiis de 
tous les événements & de toutes les ré
volutions. Telle devroit être la disposi
tion de tout chrestien. Mais où les trou- 
ve-t’on ces chrestiens, riches dans leur 
pauvreté, souverains dans leur dépen
dance ? Le sede n’en fournit p oint ; c’est 
la Religion qui les produit.

C’est par-là me fine & par une fuite 
necessaire qu’elle délivre le Religieux de 
toutes inquiétudes furies biens du mon
de. Inquiétudes tellement attachées aux 
ric belles, aux dignités, aux plaisirs, qu’à
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mesure que ces biens se multiplient en
tre vos mains, la crainte en mesme- 
temps redouble dans vôtre cœur. Plus 
ces biens semblent prétieux , plus ils 
vous attirent de jaloux , & avec plus de 
jaloux, plus d’allarmes. Il vous est venu, 
dit saint Augustin, de nouveaux biens , 
dites qu’il vous est venu de nouvelles 
craintes : Accessit aurum quod non erat : Augufi, 
accessit & timor qui non erat. Car ces 
biens qui vous font venus , il faut les 
conserver ; & comme ils font venus , ils 
peuvent s’en aller de mefme. A combien 
de dommages, d’accidents, de pertes 
font-ils sujets ? Quelles chutes n’a-t’on 
pas veues , & ne voit-on pas í Voila fur 
quoi l’on est sans cesse obligé de se tenir 
en garde -, 8c pour se garantir , pour íc 
soutenir, voilà ce qui demande une vi
gilance continuelle , c’est-à-dire, mille 
lest xions , mille attentions, mille mou
vements inquiets : Accessit & timor qui 
non erat. Rendez grâces à Dieu, ma che
re Sœur : dans vôtre dégagement vous 
avez trouvé le chemin de la paix , puis
qu’il vous met à couvert de toutes ces 
craintes. Et qu’auriez-vous à craindre dé. 
formais, ou des coups de la fortune , 
pu des traits de l’envie 5 ou de Pinçons-
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tance des Grands & de leurs disgrâces ¡ 
.ou des orages de la mer , ou des intem
peries des saisons , ou des malheurs des 
temps ? Qui se détache de tout, &ne se 
reserve rien , n'a rien à perdre. Il n’a ni 
jaloux, ni concurrents, ni ennemis. Il 
voit fans être ému toutes les scènes du 
inonde , toutes les grandeurs du mon
de , toutes les décadences du mondes 
toutes ses viciíïltudes ses change- 
ments.

De - là que de chagrins il s’épargne ! 
Car fi la figure de ce monde est agréable 
aux yeux , ce n’est après tout qu’une fi
gure , qu’un phantôme ; & n’est-ce pas 
fous cette figure que font cachés les cha
grins les plus piquants & les plus amers? 
Salomon dont j’ai déjà cité l’exemple, 
¡ce Roi fi grand, fi puiísant, fi opulent, 
ne témoignent pas seulement que tout ce 
qu’il avoit veu de plus beau , de plus 
brillant, de plus magnifique dans lqanon- 
de , n’étoit que vanité ; mais il ajoûtoit 
que ce n’étoit qu affliction de l’esprit ;

Eecles. c, i'Vanitas&affliolio spiritus. N’allons point 
chercher fì loin des exemples : les cha
grins font de tous les temps ; de nôtre 
temps, comme des temps pastes. Ils font 
de tous les états du monde ; des Grands
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comme des petits, des riches comme 
des pauvres. Rien ne fe perpetue, ni ne 
fe répand davantage. Servez-m’en de té
moins , Chrestiens Auditeurs, il ne faut 
que vous-mefmes pour vérifier ce que 
je dis. Sans ouvrir ici vos cœurs & sans 
en produire au-dehors les sentiments ¿ 
que vous diront-ils la-deífus , & actuel
lement que vous disent-ils? Quels sou
venirs vous rappellent - ils j & quelles 
images vous tracent-ils de telle & telle 
chose, qui font pour vous des sources 
presque inépuisables de peines intérieu
res , Le de douleurs les plus cuisantes 2 
Tant que vous ferez remplis des idées 
du monde, Le attachés au monde, n’at
tendez pas un fort plus heureux. Un cha
grin cessant, l’autre succédera, Le vien
dra vous assaillir dans le moment que 
vous y penserez le moins , Le lorsque 
voi ' vous croirez en disposition de jouir 
de quelque repos, Ainsi de chagrin en 
chagrin vôtre vie fe consumera : car vous 
l’avez ordonné de la forte, 6 mon Dieu, 
Le c’est une loi invariable, que toute ame 
qui fe déréglé dans ses assertions, Le qui 
fe porte vers tout autre objet que vous , 
n’y gousse jamais une paix solide Le vé
ritable.
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Mais le monde n’a-t’il pas ses divertis

sements Sc ses plaisirs ? N’a - t’il pas ses 
ápectacles > ses assemblées ? Hé ! qu’est- 
ce que ces plaisirs Sc ces divertissements 
du monde ? Qu’est-cc que ces assemblées 
ôc ccs spectacles ; On y court avec ar
deur ; on n’y fera jamais assez toit, ni 
assez long temps ; on n’y respire ce sem
ble , que la joye. Mais cette joye dont 
on donne mille fausses démonstrations 
Sc qu’on déployé avec affectation , où 
est-elle ? Souvent elle n’est que fur le vi
sage , tandis que l’ame a son ver , son 
chagrin qui la ronge : car ce chagrin est 
au-dedans de vous ; Sc quelque part que 
vous soyez, il est avec vous. D’ailleurs 
ne íçait-on pas que tout ce qui s’appelle 
dans le monde récréations Sc divertisse
ments , devient insipide par l’assiduité? 
A force de se divertir , on ne se diver
tit plus i on est fatigué, rebuté. Telle
ment qu’il n’est pas besoin d’interrom
pre ou de troubler les plaisirs pour en 
amortir le sentiment. Laissez - les aller 
leur train , íuivez-en le cours naturel, 
bientost ils vous paroistront non seule
ment fades Sc fans goust, mais ennuieux, 
mais pénibles Sc onéreux. Le plaisir n’a 
qu’à durer, pour cesser d’être plaisir, SC
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pour devenir mcíme un supplice. An t 
n’y euít-il rien autre chose dans les fol
les joyes du monde , ne meritent - elles 
pas bien Panathefme dont le Fils de Dieu 
les a frappées? V<& nobis ¿¡ni ridetis : mal- Luca c, 5. 
heur à vous qui vivez dans les ris 8C 
dans les jeux. Quel bonheur pour vous ; 
ma chere Sœur y de vous être soustraite 
à cette malédiction , en réprouvant ces 
vaines & trompeuses douceurs 1 Mais 
quel bonheur encore pour vous - mef- 
me, & quel repos de vous être enfin dé
gagée de l’embarras des affaires du ñecle.'

Il est vrai, ma chere Sœur, vous en
treprenez une grande & terrible affaire ; 
celle de vôtre salut. Mais c’est vôtre pro
pre affaire , vôtre affaire essentielle , per
sonnelle , éternelle , uniquement néces
saire : Z)num necessarium. A combien d’au- Luc. c. 
tres affaires renoncez-vous, qui ne vous 
regar lent point, ou qui ne touchent que 
vos sens, que vôtre vie mortelle , que 
vos intereíts temporels Le passagers , que 
les intereíts d’autrui, de vos parens, de 
vos amis, du public &c de l’Etat ? Affai
res humaines , qui d’elles-mefmos n’ont 
nul rapport à Dieu, Le détournent mes- 
me souvent de Dieu. Affaires désagréa
bles Le fafeheufes par l’application qu’ci- 

Tme II, Ce
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ïes demandent, par les courses & les pas 
qu’elles confient, par les contestations 
& les divisions qu’elles causent, par les 
intrigues où elles engagent, parles mau
vais succès où elles exposent. Affaires 
journalières & presque sans interruption. 
Ce que l’on Elit aujourd’hui, il faut de
main le recommencer. Chaque jour a sa 
malice, c’est-à-dire,ses foins, ses occupa
tions : on ne finit point. Pesant fardeau, 
ma chere Sœur , dont vous vous déchar
gez. Vous vous rendez captive de Jésus- 
Christ : mais combien rompez - vous 
d’autres chaiíhes ? A combien de ty
rans vous dérobez-vous? Vous vous 
délivrez en un moment de l’esclavage 
du grand monde , du joug du respect: 
humain, des assujettissements de la con
dition , des tourments de l’ambition, 
de la servitude du corps , des liens delà 
nature & du sang. Libre de tant d'en
gagements , avez-vous sujet d’envier cet
te funeste liberté des mondains qui -té- 
genere fi aisément , & fi-toft en liberti
nage ? Où est le repos dans le fiecle ? Les 
pauvres croyent qu’il est chez les riches 
&: chez les Grands ; les riches ôí les 
Grands éprouvent qu’il n’eít point chez 
eux. On peut dire en general des gens
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du monde , ce que disoit saint Paulin 
des courtisans de Rome : ils souffrent la,
Cour , disoit-il , ils souffrent Rome :
Romam sponte miser patitur. Il ne disoit "Paulin 
pas, ils font à Rome , à la Cour, près 
de l’Empereur; mais il disoit, ils souf
frent Rome Sc la Cour. Je dis de mes- 
me d’une infinité de mondains ; ils souf
frent le monde, ils plient, ils râmpcnn 
fous son poids : miserables d’autant plus3 
qu’ils aiment leur misere , Sc ne veulent 
pas en sortir : Mundum jpontè miser pa
titur.

Pluit à Dieu qu’à la vcuë du repos de 
la solitude, ils voulussent ouvrir les yeux 
fur les peines de leur état : comme au
trefois ces deux Officiers dont il est par
lé dans les vies des anciens Peres. Ils 
s'assoient le Kil dans une barque en grand 
équipage avec leurs soldats. En mefme- 
ten ps deux Solitaires passoient avec eux»
Un des Officiers touché de leur pauvre
té Sc de leur humilité , voilà deux hom
mes , dit-il , qui fe mocquent bien du 
monde ? Oui, repartit un des Solitaires: 
mais si nous nous mocquons du monde 5" 
hélas ! le monde fe mocque bien aussi de 
vous ! Parlez , -ma chere Sœur, adressez 
la mesine parole à tout ce qu’il y a ici

C c ij
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d’Auditeurs engages dans le monde : iis 
en sentiront la vérité , pour peu qu’ils se 
représentent à quel prix ils fervent le 
monde , 8c comment leurs services font 
payes. Heureux, íî profitant de ce cha
ritable avis , ils étoient dociles aux sol
licitations de la grâce , qui les invite à 
fe donner à Dieu comme au meilleur de 
tous les maistres. Mais s’ils ont le pou
voir de mépriser , de haïr me fine le mon
de ; ils n’ont pas tous la liberté de le 
fuir, Lc c’est cette fuite du monde qui 
afferme vôtre salut. Dernier avantage dont 
j’ai à vous entretenir dans la troisième 
partie.

Troisie’- Pourquoi penfez-veus que saint Paul 
me Par- £{]- entendre fi fortement auxCorinthiens 
Jsai 32,. ces paroles d’Isaïe: Exite de medio eonm 

& separamini : Sortez du milieu de ces 
prophanes , 8c séparez - vous-en ? Pour
quoi pensez-vous que saint Jean criait fi 

• haut à la troupe des fi lus : fors de Baby
lone , mon peuple , 8c ne prends point 

c. 18. de part à ses crimes : Exite de illa, po- 
palus meus ? C’est, dit saint Basile, pour 
apprendre aux enfants de Dieu le besoin 
qu’ils ont pour se sauver , de fuir les en
fants du seule, Il ne suffit pas en effet
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pour la se tírete du salut, de mépriser le 
monde Se d'en être detache : il faut le 
fuir , si l’on veut conserver ce mépris 6c 
ce détachement. Sans cela on en reprend 
bientost Mime Se l’amour : comment ? 
par les exemples qu’on y voit, par les 
occasions qu’on y rencontre, par les con
ditions où l’on est attaché, Le qui com
me autant de liens, nous y retiennent 
& nous en font aimer le commerce Sc le 
séjour. De-là ce péril évident de la ver
tu dans le monde , Sc les instances con
tinuelles des saints Peres aux gens de 
bien pour les porter à le quitter.
Premier écueil , ce font les mauvais e- 

xemples.Mais est-il bien vrai qu’il soit si 
difficile de servir Dieu sidcllement par
mi le monde ? Encore plus vrai qu’on ne 
le peut expliquer. C’est ce qui rendoit 
Moyse si ferme Sc si determiné à tirer les 
Hébrv IX hors de l’Egypte ; Sc ce qui fai- 
foit contre eux le chagrin de Pharaon.’
Vous voulez, disoit-il, sacrifier à vôtre 
Dieu : j’y consens ; mais pourquoi aller 
ailleurs ? sacrifiez ici, sans vous séparer 
de nous : Sacrificate Deo vestro in terra txoi, e. B 
hac. Non, cela ne se peut, répondoitlc 
fidelle Sc zélé Conducteur d’Israël ; Non 
H>Qteflita f en. Car que devons-nous im-
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moler à nôtre Dieu ? ces mefrpes aní- 
maux , ces mefmes abominations que les 
Egyptiens adorent comme leursÌDieux : 

tbìì. Abominationes Egyptiariim immolabimus 
Domino. Voilà l’objet de vos adorations ; 
ëc c’est là la matière de nos sacrifices, 
Quel sujet d’indignation pour les Egyp
tiens contre nous ì Quelle matière de 
querelles & de combats entre eux & 
nous ? Nous verront-ils tranquillement 
maííacrer ce qu’ils révèrent ? Ils trouble
ront nos sacrifices , ils renverseront nos 
autels, ils nous lapideront ; il faudra ot- 
fenser nôtre Dieu , & abandonner son 

Ibid. cultepour ne leur pas déplaire : Si mac
taverimus ea, laÿidibus nos obruent. Prin
ce Jl n’en fera pas ainsi : nous irons dans 
le désert 3 ëc là sans trouble nous fa cri - 

Ibid, fierons au Seigneur : Pergemus in solitu
dinem & sacrificabimus Domino Deo 
noflro.

Vous avez pris,ma chere Sœur, la mef- 
me résolution , Sc par les mefmes motifs. 
Au milieu du monde , ou l’on vouloir 
vous retenir s qu’avez-vous veu dansl’e- 
ílime & la vénération publique ? Autant 
d’idoles que de paillons : les parures, 
le jeu , les délices de la table, équipages, 
meubles, trésors, vanités, honneurs,
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Oii n'y connoist point d’autres Dieux $. 
6- c’eít-là ce que vous regardez comme 
autant d’abominations ; c’est ce que vous 
voulez immoler à vôtre Dieu , & ce que 
vous voudriez détruire , s’il se pouvoir 3 
dans toute l’étendue de la terre : ¿4bo- 
minaûones zALgy^ùonm immol abîmes Do* 
mino. Comment y retiñir à la veuë des 
Egyptiens ; c’eít-à-dire des mondains : 
exposée à leurs railleries, à leurs mépris, 
à la contradiction perpétuelle de leurs 
exemples? Auriez-vous allez de confian
ce & de fermeté pour soutenir les efforts 
Jetant d’ennemis? Auroient-ils à vô
tre egard aise a de condescendance , pour 
se voir en quelque maniere insultés paf 
vôtre régularité ? Vous seriez donc à 
tous moments dans la trille necesité de 
les combattre , obligée fans cesse, ou 
de vaincre , ou de périr. Fuyons plus» 
toíl , avez vous dit : courons dans la so
litude avec le Peuple de Dieu s & gous- 
tons-y le doux plaisir de lui offrir nos 
vœux en liberté : Vergemus in folitudi* 
ne?n , & sacrificabimus Domino.

Autre écueil encore plus funeste c’ess 
celui des occasions. Elles font répandues 
de toutes parts, & le monde en est plein. 
En quelque situation que la fortune vous
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ait mis , vous trouvez des piégés. Il y en 
a, dit Saint Leon, dans l’opulence ; il 
y en a dans la pauvreté. L’une est une 
occasion d’orgueil, l’autre une occasion 
de murmure. Occasions de relâchement 
dans la santé, d’impatience dans l’infir
mité ; d’emportement dans la joie , de 
desespoir dans le chagrin ; d’insolence 
dans le succès, de désolation dans la 
disgrâce : à chaque mal & à chaque bien 
leur danger. Vous ne vous éloignez de 
l’un qu’en vous approchant d’un autre. 
Heureusement échappé de plusieurs pé
rils , vôtre repos mesme est encore un 

" August. plus grand péril : Et per quot pericula ad 
Onses L 8,grandius periculum pervenitur. Comment 

fe dégager ? on ne le peut seurement, di
soit Saint Jerome, qu’en se dépouillant 
comme Joseph , de tout ce qui attache 
au monde , &c qui donne prise à l’en
nemi. Par où Joseph tenoit-il à la dan
gereuse occasion qui sollicitent son cœurs 
par le manteau qui le couvrent. Ce man
teau sert de prise à cette femme qui le 
veut seduire : il se l’arrache , il le laisie, 
il suit. Qu’elle s’en tienne outragée, 
qu’elle cherche â se venger : Joieph a 
mis sa conscience hors du péril de l’oc
casion. Tout le reste ne lui est rien : fa

vertu
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vertu est en assurance, 5c ce qui l’assure, 
c’est sa fuite. Mais, ainsi que remarque 
Saint Jerome , il ne pouvoir fuir qu’il ne 
fuit dépouillé : Cum tunica z/Egyptiam 

•.effugere non potuit.
Il y a peu de gens dans le monde à 

qui l’idée de la retraite & du recueille
ment ne plaise en certaines conjonctures. 
Ils sentent le poids du íîecle Sc ils 
voudraient le secouer ; c’est-à-dire , en 
fuir le bruit, les diverses agitations : 
mais non pas en quitter les biens , &C 
les avantages. Ils veulent se délasser; 
mais non pas se dépouiller. Ils vont 
chercher dans le defert les plus renom
mes solitaires , Le se repailtre , en sou- 
pirant,du spectacle de leur sainteté; mais 
ils ne voyent pas que cette sainteté est 
l’effet de leur dénuement. Semblables à 
ces Magistrats , 5e à ces Princes dont il 
est parlé au livre de Job}Cum confu ibus 
& p> ncipibus terra : ils se bâtissent en es
prit des solitudes imaginaires ; Qui adi- 
ficant f bi soli udines : mais réellement & 
en pratique ils demeurent toujours plon
gés dans le soin d’amasser, £e de rem
plir leurs maisons d’honneurs Se de ri
chesses ; Qui pojjìdent aurum & replent 
domos suas argento. Avec cela les occa- 

Tome II. D d

Hier, c 'st.
34«

Job, c. 3 

Ibid.

Ibid.
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fions font toujours frequentes, & l’on 
ne peut les éviter que par un renonce
ment tel que celui du Religieux.

Mais enfin comment s’y résoudre , ¡
à ce renoncement absolu , dans les diñe- ! 
rentes conditions, où l’on est engagé? 
Dernier &C terrible écueil du monde.
A combien d’enrre vous arrive-t-il de 
répondre aux inspirations de Dieu ce 
que ces conviés répondirent au Pere de 
famille qui les appclloit à son festin : , 

f. 14. pjon pojfim venire ; je n’y puis aller ? 1 
Pourquoi? C’est que í’un s’est établi, & 

li>ìd. qu’il a pris une femme, Ux orem duxi, 
C’est que l’autre a une terrre à cultiver, 
une charge à exercer , des enfants à éle
ver. Fafcheufes nécessités, qui ne fervent 
que trop souvent de prétextes à la négli
gence êë à l’oubli du Salut.

Cette Vierge s’arrache à tout cela 
pour fe réduire à l’heureuse nécessité de 
n’être qu’à Dieu seul. L’Ange du Sei
gneur est venu lui annoncer , comme au
trefois à Loth , l’embrasement de Sodo
me , & de Goraorre , & l’avertir du pe
rd quelle y alloit courir. Elle n’a point 
fermé l’oreille à l’avertistement du Ciel, 
comme les gendres de Loth. L’amour de 
leur famille qu’il falloir abandonner, les
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aveugla fur leur véritable interest. Ilsrou- 
choiént de près au jour de leurs noces ; 
c’est ce qui leur tcnoit au cœur : mais 
de plus près encore ils touchoient 
au jour de leur more ; & c’eft ce qu’ils 
s’obstinoient à ne vouloir pas entendre: 
leur obstination les perdit

Bien plus: cette Vierge échappée de 
ce monde corrompu, n’y a point porté 
de nouveau les yeux comme la femme de 
Loth. Que de raisons neanmoins elle en 
avoit ! Combien ce qu’elle quittoit, lui 
devoit-il être cher ? A quelles épreuves 
a-t’on mis fa persévérance ? Quel loisir 
n’a-t’elle pas ru de s’ennuyer des lon
gueurs du chemin, & de revenir mefme 
fur ses pas ? Rien ne l’a pu arrefter3 ni 
fatiguer dans fa fuite. Elle n’a eu ni 
regrets , ni égards-. La contrainte ne 
l'a point fiit agir. Il n’a point fallu que 
l’Ange de Dieu la prift , comme Loth, 
par le bras pour l’obliger à marcher. Elle 
a d’abord suivi le lignai qui lui marquoic 
Eazile & le port du Salut. Elle y est 
parvenue avec joye. Qu’y fait-elle ? Elle 
y contemple en feureté la désolation du 
reste du monde. Elle en voit de loin la 
fumée, fans en ressentir le feu.

Pleurez fur elle maintenant, fi vous 
Ddij
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l’osez, Gens du monde ; attendrissez vos 
cœurs fur l’adieu qu’elle vous dit. Avez- 
vous perdu le sentiment jusqu’à ne pas 
appercevoir les flammes qui vous envi
ronnent, dont peut être vous brûliez. 
Ouvrez les yeux fur les dures nécessités 
attachées à vos conditions, fur les enga
gements où vous cntraiínent les occa
sions , fur la tyrannie des mauvais exem
ples. Au milieu de tant de périls ne 
tremblez-vous pas tous les jours pour 
vôtre Salut, tandis que cette fille est à 
couvert de tous ces dangers ? Sur qui 
donc devez-vous pleurer ? N’est-ce pas 
íiir vous-mefmes ? Demandez-le à vôtre 
cœur. Il est plus sincere que vôtre bou
che : un seul soupir vous dira la vé
rité.

Mais écoutez ce qui éleve encore in
finiment cette jeune Vierge au-dessus 
de vous. Car quel est le monde par 
rapport à elle ; ou qu’est-ce que le mon
de qu’elle quitte ? Un monde tout hon
ráoste , tout reglé , tout innocent pour 
elle. Ce monde , c’est une illustre famil
le , où Dieu l’a fait naistre dans le sein 
de l’honneur & de la vertu *, où la fortu
ne n’est entrée que pour relever la pro
bité : où jamais la faveur n’a prévenir le
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merite , Sc n’a inspire le faste Sc l’or
gueil; où la modestie Sc la sagesse ont fait 
taire l’envie publique ; où l’estime des 
peuples a succédé à la confiance des Rois; 
où le service de César n’a point fait ou
blier celui de Dieu. Voilà le monde 
où elle est née , Sc où elle a vécu.

Au milieu de tant de secours pour le 
Salut , de quelle foi a-t’il fallu qu’elle 
ait été animée,pour ne fe pas croire allez 
en garde contre ce monde pervers dont 
elle fembloit toutefois si éloignée, Sc 
pour fe persuader qu’elle devoir mettre 
encore de plus puissantes barrieres entre 
elle Sc lui ; Dans cette persuasion qu’a- 
t’elle fait ? rce que fit le juste Noé pour 
fe dérober à la ruine entière du monde.
Il entreprit la structure de cette Arche 
qui le devoi: sauver de l’inondation 
generale : aptavit Arcam in salutem. Il Heb. c. 
n’atte idit pas pour cela que les catara
ctes du Ciel fussent ouvertes fur lui : dès 
le premier avis que Dieu lui donna du 
péril qui ne paroiíloit pas encore,il crut,
Sc il obéît : Fi de Noé responso accepto Ibid* 
de iis q na non videbantur, metuens aptavit 
Arcam. On le railla de son extrême pré
caution. On le regarda comme un esprit 
foible. Lui seul cependant étoit sage. Il

D diij
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fut bienrost en état ¿c condamner l’in
dolence & l’aveuglement de ceux qui 
condamnoient sa crainte St sa prévoyan
ce ; Per quam damnavit mundam : St tan
dis que les peuples étoient abismes fous 
les eaux,Noé beniíTantDieu dans l’Arche, 
où il s’étoit enfermé, y joirffoit des fruits 
de son obéissance St de fa foi : Metuem 
aptavit Arcam, per quam damnavit mun
dum.

A cette Arche, ma chere Sœur, à cetfè 
Arche sacrée de la Religion , vous avez 
des vos plus tendres années porté vos 
foins, St vos désirs. Vous vous en êtes 
preparé l’entrée, long-temps avant que 
l’orage ait éclaté , St que les flots vous 
ayent emportée dans le déluge du mon
de. On s’en est étonné ; quelques-uns 
vous en ont blâmée ; peut - être en 
■a-t’o n raillé ; les plus modérés en ont 
gémi, plusieurs en versent des larmes : 
St vous, rapportant tout à Dieu , à votre 
ame, â vôtre salut , vous condamnez 
leur sensibilité pour vous. Mais beau
coup plus encore condamnez-vous leur 
attachement à la vie,leur délicatesse pour 
le corps , leur vivacité pour les plaisirs, 
leur passion pour l’éclat St pour leur 
aggrandiífement, leur avidité pour des
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biens périssables, leur indifférence pour 
leur vrai bien , leur seul bien : aptavit 
sircam in salutem per quam damnavit 
mundum. Laissez-vous toucher, Chreí- 
tiens Auditeurs j à ce généreux exemple. 
Tournez à vôtre avantage une condam
nation qui vous peut devenir si salutaire. 
Un jour vous verrez cette Vierge sur le 
Tribunal avec Jesus-Chrisigs’élcver con
tre ceux qui n’en auront pas profite. Pré
venez ce malheur, & par le mépris du 
monde, le détachement du monde , la 
fuite du monde , mettez-vous en état 
de gagner le Royaume du Ciel, où nous 
conduise, Ôec.



AUTRE SERMON
POUR

UNE PROFESSION

RELIGIEUSE
Relinquo mundum, & vado ad Patrem.

le quitte le monde, <¿? je m’en vais à mon P en,
En saint Jean chap. 16.

CE font les paroles de Jésus - Christ 
me fine , lorfqu’après avoir consom
mé le grand Ouvrage pour lequel il étoit 

descendu sur la terre , il annonçoit aux 
I\ postres son retour au Ciel. Paroles qui 
dans le sens littéral ne conviennent qu’à 
ceDieuSauveur,mais du reste,parolesqui 
par un rapport particulier , peuvent être 
appliquées aux ames religieuses. Il n’y a ,
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proprement que le Religieux qui puisse 
dire, avec vérité & à l’exemple de Jesus- 
Christ, je quitte le monde , Sc je vais 
à Dieu. Tous les hommes sortent du 
monde au jour qui leur est marqué par 
la Providence ; ma’s ils ne quittent pas 
le monde. C’est la mort qui les retire du 
monde , 8c les en arrache malgré eux. 
Le Religieux est le seul qui dès la vie 
quitte le monde volontairement , & y 
renonce par choix pour s’unir à Dieu 
son Pcre : Relinquo mundnm , & vado ad 
Tatrem.

C’est néanmoins à ce renoncement 
au monde que tous les Chrestiens font 
appelles par le caractère de leur foi. ils 
ne font Chrestiens que pour se détacher 
du monde mefme où ils vivent, 8c que 
pour s’attacher à Dieu leur unique fin , 
à qui seul ils appartiennent, 8c pour qui 
seul ils doivent vivre. Non pas qu’ils 
soient tous obliges de quitter le mon
de réellement 8c en effet comme le Reli
gieux ; mais en esprit 8c de cœur, pour 
tourner toutes leurs veuê's vers Dieu , 
8c pour n’être qu’à Dieu. Deux devoirs 
essentiels, mais à quoi la plu spart fer
ment les yeux , 8c fur quoi ils endur- 
cisient leurs cœurs : comment ? par un
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attachement au monde qui va jusqu’à 
la servitude , 8c par un éloignement de 
Dieu qui va jusqu’à l’indifierence , & 
souvent jusqu’à l’oubli le plus pro
fond.

Qui réveillera les mondains de cet 
assoupissement mortel? s=ra-ce l’exem
ple des Martyrs , qui excitoicnr autre
fois la ferveur des fidelles par l’effusion 
de leur sang 8c le sacrifice de leur vie î 
Ces premiers íïecles font passés , & l’on 
ne voit plus de ces grands modelles. 
Que dis-je après-tout , 8c eft-il donc 
vrai qu’il n’y ait plus de ces généreux 
témoins, íì propres à honorer 8c à sou
tenir leChriftianifmerll y en a,mes chers 
Auditeurs , 8c il y en a au milieu de 
vous. Ce font ces saints Religieux , ces 
Vierges sages qui ont succédé aux Mar
tyrs , pour rendre à l’Evangile ce témoi
gnage que le Fils de Dieu exigeoit de ses 
Disciples , 8c pour confondre tant de 
Chreííiens, infidelles à leurs plus im
portantes obligations.

Quelles font - elles ces obligations ? 
je l’ai dit : elles fe réduisent à deux, l’u
ne 8c l’autre indispensables pour le sécu
lier 8c pour le régulier , dans le mon
de 8c dans le cloistre. En deux mots, il
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saut renoncer au monde , &C il faut fc 
donner à Dieu : Relinquo mundum va
do ad patrem. Qui que vous soyez , mes 
Freres, il n'y a point pour vous d’autres 
moyens de salut. Vous croyez ne venir 
ici que pour entendre des leçons conve
nables à cette fille dans le nouvel état 
qu’elle embrasse. Venez-y recevoir les 
instructions qui vous font nécessaires à 
vous-meímes pour vous sauver. Recon- 
noissez dans ce qu’elle fait , ce que par 
proportion vous devez faire. Elle se dé
taché du monde : apprenez jusqu’où doit 
s’étendre vôtre renoncement au monde : 
première partie. Elle s’attache à Dieu : 
apprenez jusqu'où, doit se porter vôtre 
dévouement à Dieu ; seconde partie. Le 
partage est simple , mais juste & natu
rel. Vous, ma chere Sœur , animez tout 
vôtre courage pour remplir ces deux 
deve "rs dans toute la perfection qu’ils 
demandent de vous ; ôc vous Chresi 
tiens, efforcés - vous d’imiter , autant 
qu’il vous convient , le courage & la 
fidelité de cette Epouse de Jesus-Christ. 
Implorons pour cela les lumières &C l’as
sistance du Saint Esprit par l’interccfiion 
de Marie. Ave.
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Prïmïïhe En quelles tenebres vivons-nous à l’é- 
Paktie. gard du renoncement dont nous avons 

contracté une fi étroite obligation dans 
le Baptême ? A peine en avons - nous 
conservé quelque souvenir ; mais pou
vons-nous démentir ces paroles de S. 

Km, t. 6, Paul aux fidelles de Rome ? An ignoratis?
ignorez - vous , mes Bretes , que tous 
tant que nous sommes qui avons été bap
tisés en Jesus-Christ, nous avons étébap 
tisés en fa mort f C’est trop peu: ignorez- 
vous que nous avons me fine été enseve
lis,avec lui parle Baptême pour mourir : 

Jiii. Confcpulti Jumus cum il'o per baptismum ¡n 
mortem. Er de là cette évidente conclu
sion , qu’en vertu de nôtre baptême 
nous devons tous nous regarder comme ' 

J¿¡d. étant morts au peché : Et vos exi/!ima~ 
te mortuos quidem ese peccato. Ainsi par- 
loit J’Apostre ; & voilà pourquoi les sa
crés fonts étoient considérés comme le 
tombeau 3 & l’immersion dans l’eau du 
Baptême comme la descente au tombeau.

Le mefine Docteur des Nations s'ex
pliquent encore autrement, & ce qu’il 
ic présentoir aux Romains fous la figure 
d’une mort , il le faisoit envisager aux 
Colostìens comme un dépouillement.
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Vous, leur disoit-il, qui avez etc bap
tisés , vous avez dû dépouiller le vieil 
homme, & vous revestir du nouveau : 
Expoliantes veterem hominem cum aftibus q0¡0^ Ct ^ 
suis & induentes novum.

Qu’est-ce que cette mort, ou qu’est- 
ce que ce dépouillement du vieil hom
me ? rien autre chose que ce premier 
devoir essentiel à tout Chtesticn , de 
renoncer au monde. Car c’est ce que 
nous avons tous promis , ou ce qu’on 
a promis pour nous par cet engage
ment folemnel : Abrenuntio , je renon
ce à satan , à ses œuvres & à toutes 
ses pompes. Quelles croient ces pom
pes dans les premiers siècles de la Foi, 
quelles étoient ces œuvres ? c’étoient, 
non seulement les mœurs , mais les ce
remonies des payens , leurs sacrifices, 
leurs festes. Ah ! mes Frétés , le paga
nisme est éteint parmi nous ; nous n’a- 
dorens plus de fausses divinités : mais 
en détruisant les idoles , nous avons re
tenu les mœurs des idolastres. Fidelles 
par notre foi, infidelles par notre vie , 
nous avons replongé le siecle dans son 
ancienne corruption ; & c’est de ce fic
elé infecté par les pécheurs que nous 
devons nous séparer.
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Ce n’est donc plus à nos ennemis 

ni à nos persécuteurs, c’est à nos frères 
& à nos amis selon la chair , que saint 
Paul nous défend de ressembler , quand 
il nous défend de nous conformer au 

Rom.y. i2. f eclc : Nolite conforman huic sáculo. S’il 
n’y a plus de tyrans ni de bourreaux qui 
veuillent donner la mort à nos corps, 
il n’y a que trop de flatteurs Sc de ten
tateurs disposés à perdre nos ames ; Sc 
c’est: à nous d/e trouver dans nôtre cœur, 
avec le secours de Dieu , assez de force 
pour nous immoler nous-mesmes , Sc 
pour nous donner ce coup de mort qui 
nous tire des périls & des désordres du 
monde , Sc qui fasse de nous des hosties 
vivantes au Seigneur ; Ut exhibeatis ho- 
fíiam viventem.

Où font-elles ces hosties vivantes I 
qui prennent foin de ratifier les pro
messes de leur Baptême , dès qu’elles 
commencent à ouvrir les yeux Sc à con- 
noistre la contagion du monde ? Graees 
au Ciel, il y a toujours dans le monde 
me fine, tout corrompu qu’jl est, de sin
ceres adorateurs, qui ne fléchissent point 
le genou devant Baai ; mais à la fidélité 
de ces vrais Israélites , quel surcroist, 
ma chere Sœur , quel comble ajoutez-
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vous par les deux grands sacrifices que 
vous allez consommer ! Non seulement 
vous renoncez avec le commun des 
Chreftiens aux pompes criminelles & 
aux desordres du monde ; mais vous 
voulez renoncer à ses biens mesmes les 
plus légitimes & à ses plaifirs les plus 
innocents. Ce n’est pas assez : mais vous 
voulez de plus renoncer à vous-mes- 
me & à vôtre volonté propre. Qu’ont 
toutes les vertus du fiecle le plus chres* 
tien & le plus reglé , qu: puiíse être 
mis en comparaison avec ce dépouille
ment Religieux ?

Pour en bien comprendre le merite 
& l’étendue , figurons-nous celui qui 
se fait à la mort. Que fait la mort ? 
Elle n’enleve pas seulement l’homme 
à scs pallions, ? ses mauvaises habitudes, 
aux occasions du peché , à tous les biens 
qu’il peut avoir mal acquis",mais encore à 
tout ee qu’il pofíedoit de plus honnesteSc 
de plus permis Elle sépare l’époux de l’é
pouse,le frere du frere, l’ami de l’amfielle 
arrache sentant du sein de sa mere , le 
Juge de son Tribunal , le Monarque 
de son Trône. Elle renverse toute la 
fortune du Riche , toutes ses préten
tions , tous ses projets , tous ses droits.
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Elle rompt tous les liens , quels qu’ils 
soient, & c’eft ce que déploroit ce Roi 
d’Amalee , contre qui Samuel porta un 
arrest si févere : Siccine Jeparat amara 

i.Reg.c. mors ? Est-ce ainsi que la mort nous sé- 
55. pare?

Oui, c’est ainsi que le mourant est sé
paré de tout -, mais en génissant, mais 
en regrettant ce qu’il perd , mais en 
tremblant fur ce qui doit suivre ; mais 
en regardant avec envie les biens qu’il 
abandonne aux vivants, & qu’il feint de 
leur donner ; mais appellant à son se
cours tout ce que la nature 6c l’art font 
capables d’opposer au coup qui le me
nace. C’est, dis je , avec cette amertu
me de cœur 6c ce violent effort, qu’il 
voit échapper de tes mains tout ce qu’il 
aimoit. Mais íì c’eft l’amour mesme qui 
fait la séparation ; ft ce dépouillement 
procede ¿’un cœur determiné à tout per
dre pour Dieu ; quoiqu’alors le dépouil
lement ne soit ni moins sérieux, ni moins 
absolu, de quel courage 6c de quelle 
sainte confiance n’eft-il pas accompagné? 
Or tel est le renoncement volontaire & 
deliberé du religieux ; ôc c’eft-là que fe 
vérifie ce que nous lisons dans le texte 
sacré, que la force de l’amour eft égale
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à celle de la mort : Fortis ut mors dilec
tio.

Vous voyez de jeunes gens éblouis de 
l’éclat de leur naissance, entrer dans les 
routes du monde, n’ayant pour guide 
que leur ambition , se promettant tout , 
aspirant à tout; mais dès les premiers pas, 
atteints d’une maladie mortelle , ils tom
bent , & toute la terre s’évanoiiit à leurs 
yeux : voilà la force de la mort. Vous 
voyez des Maisons puissantes 3 où les 
honneurs &-les biens viennent fondre 
de toutes parts. L’or, l’argent, le cui
vre , le fer , tous les métaux en compo
sent l’édifice , & le font regarder avec 
respect comme la fameuse statue de Na- 
buchodonosor ; mais le pied qui sert de 
soutien à ce colosse orgueilleux, n’est 
qu’argile & eue poussière. Du premier 
jet d’une petite pierre, ce fondement 
s’éboule, & il ne reste de l’édifice que 
les < ébris.' Voilà encore une fois ce que 
peut la mort. On en est surpris ; mais 
pourquoi ? n’est-ce pas son jeu ordinai
re ?

Où est donc la merveille & k force 
vrayement digne d’admiration ? C’est 
que de jeunes personnes , distinguées par 
la noblesse du sang, preneuses à leurs fa- 

Tome II. £ e
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millesdès l’entrée de leurs beaux jours ¡ 
disent d’elles - mesmes 5c par l’inspira
tion Divine , un éternel adieu , à ce 
monde qui n’a des yeux 5e de l'encens 
que pour elles.Qu’elles s’arrachent libre
ment des bras de la vanité, pour sc con
finer dans une retraite obscure 5c un éxil 
perpetúe!. Qu'elles négligent toutes les 
grâces de la beauté , toute la splendeur 
des alliances, tous les agréments, ôc 
tout le faite de la grandeur , pour fe ca
cher fous le voile , 5c, fi je l’ose dire , 
pour s’anéantir. C’est que ces hauts sen
timents qui semblent ne convenir qu’aux 
ames du premier ordre, naissent 5c bril
lent jusques dans les ames vulgaires 5c 
qu'ils les portent à l’abandonnement de 
leur médiocre état , avec la mesme ar
deur 5C la mesme fermeté, que ces héros 
du Christianisme , qui méprisent pour 
Dieu ce que le monde a de plus grand. 
Telle eít la force de l’amour de Dieu 

Cm. c. 8. pareille à la force de la mort : Fortis ut 
mors dileïïio : avec cette différence tou
tefois ì que la force de la mort eft une 
force de contrainte , au lieu que celle 
de l’amour a toute la douceur du choix 
5c de l’inclination.

Hé ! quelle inclination , quelle force
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prodigieuse ! Etouffer tous les sentiments 
naturels, pour s’endurcir dans l’âge le 
plus tendre , aux larmes Sc aux follicita- 
tions de ses proches 1 Se faire un plaisir 
d’enrichir des freres, des sœurs, des pa
rents , souvent rnefme des étrangers , 
des dépoiiilles qu’on laisse dans le mon
de ! Se réduire dans une telle pauvreté 
qu’on ne peut se réserver rien, posséder 
rien, disposer de rien ! Ici je vous ap
pelle , Mondains : voyez Sc comparez à 
ce renoncement la cupidité qui vous 
brufle , Sc cette paííîon d’avoir qui em
porte toutes vos reflexions Sc tous vos 
foins.

Avec que! empressement cherchez- 
vous à vous remplir, Sc à entasser biens 
fur biens ? Dites-vous jamais, c’est assez, 
lors rnefme que tout vous profite, Sc 
que tout abonde chez vous ? Tel opu
lent du íìecle a seul dans ses épargnes , 
de q< oi fournir presque à la subsistance 
de tout un pays , s’il étoit homme à le 
répandre ; Sc encore ne s’en tient-il pas 
là , Sc pense-t’il à faire de nouvelles ac
quisitions. Vous admirez la générosité 
& le désintéressement de cette Vierge , 
mais l’imitez - vous ? Je m’en fuis déjà 
expliqué, Sc je le répété : le renonce-

E e ij
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ment chrestien ne va pas toujours jusqu’à 
ce point de perfection que Jesus-Chrift 
proposa à ce jeune homme dans l’Evan
gile : allez , vendez tout ce que vous 
avez, & donnez-en le prix aux pauvres ;

Man. e.ip. yade, vende omnia cjua habes, da p aupe* 
ribas. Il vous est permis d’acquérir , de 
posséder , d’user -, mais selon la belle in* 
rerprétation de 1’Apostre d’acquérir com
me n’acquerant pas , de poíTeder com
me ne possédant pas , d’user comme n’u
sant pas ; c’est-à-dire , d’acquérir, de 
posséder, d’user sans attache, &: dans 
un plein dégagement du cœur. Or est- 
ce là vôtre disposition , &c le peut - on 
juger de la sorte , quand on voit l’insa
tiable avidité avec laquelle vous amas
sez & vous thésaurisez 2 Quand on vous 
voit agitez de mille inquiétudes, & sai- 
lis de frayeur au moindre danger d’une 
perte que vous craignez , & qui peut 
vous arriver. Quand on est témoin de 
la désolation où vous tombez , de vos 
chagrins & de vos murmures , au dom
mage le plus leger que vous avez à souf
frir. Quand on entend mesme parler des 
voyes injustes , ou du moins très-suspec
tes , que vous prenez, pour vous attri
buer ce qui n’est point à vous, & des
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prétextes que vous imaginez, pour cal
mer fur cela les remords d’une conscien
ce incertaine Sc mal assurée. Ah ! Ren
dez-vous justice , & confondez-vous en 
présence de cette fille qui ne se borne 
pas au sacrifice qu’elle fait de tous les 
biens extérieurs à fa personne ; mais 
qui, par un second renoncement, se sa
crifie elle-mcfme & sa propre volonté.

Liberté , volonté propre , quel attrait 
n’as-tu pas pour tous les cœurs S Avec 
quel foin ne fuit-on pas tout ce qui vio
lente , tout ce qui contraint, Sc seule
ment meífne tout ce qui gefne ? On a 
veu les nations, les villes s’entre-déchi
rer , pour maintenir leur liberté. Et il 
est vrai que l’homme est naturellement 
indocile. Il veut être maistre de ses ac
tions fans h libertés vie d’ailleurs la 
plus commode perd pour lui tout íòn a- 
grém mt3& lui devient un fupplice.C’est 
ce qui rend le joug de l’autorité paternel
le si onéreux à de jeunes gens qui com
mencent à se sentir. C’est ce qui rend 
le joug du mariage si fascheux à des 
époux qui l’avoient désiré le plus ar
demment. C’est ce qui rend les plus hau
tes dignités si pelantes à ceux mesures 
qui en ont fait l’objet de leur ambition :
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parce qu’attachés par leur rang à mille 
devoirs , obligés à des ménagements & 
à des égards infinis, fans celle occupés, 
fans cesse distraits Se interrompus , ils 
dominent fur tout le monde ., Sc font 
en quelque maniere , esclaves de tout 
le monde. Combien de fois gémis! ent- 
ils fous le poids de leur grandeur, Se 
semblent-ils envier le bonheur de ces 
conditions inferieures où l’on est à foi ? 
Tant ils éprouvent que la liberté est pré
férable à tout l’éclat humain , Sc que 
c’est, après la grâce Divine, le plus ri
che de tous les trésors.

Toutefois cette liberté fi préñense, 
cette propre volonté , ce pouvoir d’or
donner de foi-mefme selon qu'il plaist, 
voilà de quoi le religieux se démet, pour 
s’assujettir à toutes les rigueurs de la dé
pendance Sc de la soumission. Qu’il se- 
roit heureux, ô mon Dieu, ce fidelle 
serviteur , s’il pouvoir, par ce sacrifice, 
enchaiíher ses paillons, fixer les incons
tances de fa volonté toujours fragile, Sc 
la fléchir tellement, qu’elle ne penchait 
plus que vers vous ! C’est alors qu'il fe- 
roit libre de la liberté des Saints. Mais 
ce n’est point là l’état des habitants de 
la terre : il n’est que pour les citoïens



ReIîóîêuSé. z 3 f
du Ciel. Au défaut donc de eette libers 
té simple & puré, l’ame religieuse, pour 
en approcher , autant qu’il lui est poílì- 
ble - s’engage à ne vouloir plus rien 
que par la volonté de ceux qui lui tien
nent la place de Dieu.

Mais du reste , ma chere Sœur, en 
quoi vôtre liberté vous a-t’elle été nuisit 
ble jusqu’à présent ? A quelle occasion 
périlleuse a-t’elle exposé vôtre vertu 1 
Ne trouvastes - vous pas toujours vôtre 
volonté soumise à la loi de Dieu s flexi
ble aux impressions de sa grâce , droite 
& innocente ? Je le sçais : mais qui fut 
plus innocent qu’Ifaac ? Qui fut plus sou
ple à tous les c rdres de son pere s &c au
quel de ses devoirs avoir - il manqué ? 
Cependant le pere se prépare á l’immo
ler , & tout certain qu’il est de l’obéis
sance de ce sils si docile, il le lie com
me un criminel, & l’attache comme une 
de ces victimes forcées qui résistent Sc 
qui se défendent. Chose étrange, dit là- 
dessu s saint Pierre Chrysologue ! Abra
ham est assuré du consentement d’ïsaac s 
il ne doute point qu’Isaac ne soit dispo
sé à tout ce qu’il lui proposera ; & néan
moins il prend à son égard la mesme pré
caution que s’il craignoit qu’Isaac ne se



zz§ Pour une Profession 
Chryfol. révoltait & ne s’échappait ; Securus pater 

timuit.
Belle image , ma chere Sœur , de ce 

que vous faites aujourd’huy. Avec l’as- 
íiítance de l’esprit céleste qui vous ani
me , vous pourriez compter fur la réso
lution où vous êtes de rompre tout com
merce avec le monde , &. de l’abandon
ner fans retour ; mais cette résolution, 
toute réitérée qu’elle a été mille fois, & 
toute ferme , toute inébranlable quelle 
parois^ ne vous suffit pas. Vous voulez, 
& lors mesure que vous voulez le plus 
efficacement, vous vous défiez de vôtre 
volonté ; vous la craignez , Sc pour vous 
mettre en garde contre ses vicisti tu des 
ordinaires 8c ses changements , vous la 
captivez. Ce n’est point aise z pour vous 
de sortir du monde, 5c de vous interdi
re tous ses biens , tous ses plaisirs, tous 
ses honneurs ; vous voulez vous ester 
tout pouvoir d’y rentrer , 8c de repren
dre ce que vous y avez laissé. Non-seu
lement vous vous rendez volontaire
ment pauvre : mais vous voulez l’être 
par vœu. Non-feulement vous embras
sez volontairement la pureté virginale ; 
mais vous voulez Pembraster par voeu. 
Non-feulement vous vous réduisez vo

lontairement
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lontairement dans lafujettìon, mais vous 
voulez vous y réduire par vœu. De lor
ie que vos liens, tant qu’il vous reitera 
de jours , feront indissolubles, St que 
routes les voyes, pour retourner fur vos 
pas , vous feront fermées.

Dans ce dessein il grand , il sage , il 
saint, allez , ma chere Sœur , marchez 
avec confiance , St présentez-vous à l’au
tel où le Pontife vous attend , pour être 
témoin de vôtre sacrifice St pour l’accep
ter. Armée du glaive Evangélique, n'é
pargnez point la victime que vous vou
lez offrir. Portez-lui fans trembler le 
dernier coup ; ce fera un coup de grâce,
St vous le cor. noiftrez bien dans toute la 
fuite de vos années. Sans ce coup déci
sif , le monde conserveroit toujours 
quelque empire fur vous : parlons autre
ment ; fans cette barriere entre vous ôc 
le monde, fans ce mur de séparation , 
le monde auroit toujours auprès de vous 
quelque accès. Comme ce lion rugissant, 
dont saint Pierre nous exhorte à éviter 
les embûches, il pourroit tourner con
tinuellement au tour de vous, pour vous 
surprendre St vous dévorer : Circuit cjiia- i, Petr.c.ss* 
rens cjnem devoret. Il le pourroit , Sc il 
le ferait. Quelque déterminée que vous 

Terne IL Es
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puissiez être à repousser ses attaques, il 
espereroit toujours de s’insinuer dans vô
tre cœur^ôc de s’emparer de vôtre volon
té , tant qu’elle ferait maistresse de ses 
délibérations. De-là artifices fur artifices 
pour vous séduire , tentations fur tenta
tions pour vous entraifner : le combat 
ferait perpetúe! , la volonté souvent 
chancelante ; & fatiguée enfin de ses ré
sistances , qui fçait si peut-être elle ne 
viendrait pas à s’assoiblir & à céder ?

Or voilà de quoi vous délivrera une 
retraite , non plus libre comme elle l’au
ra d’abord été , mais devenue nécessaire 
par vôtre engagement. Le monde ne 
pourra plus rien entreprendre contre 
vous , parce que vous vous ferez pleine
ment soustraite à fa domination mise 
hors d’atteinte à ses traits. Il ne fera point 
pour vous rappelles d’inutiles efforts ; 
mais il vous laissera jouir tranquillement 
du repos où vous vous ferez établie, & 
qu’il tafeheroit en vain de troubler. Ainsi 
vous apprendrez par une expérience sen
sible,combien il est plus feu r ôç plus avan
tageux de rompre tout-à-fait avec le mon
de , Sc de s’imposer l’indispensable né
cessité de ne le plus voir , que de gar
der fur cela une liberté dangereuse, qu’il
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est si difficile de réprimer & de retenir.

Dis - je rien, Chre(tiens Auditeurs 
dont vous ne puissiez vous rendre le té
moignage le plus convaincant, puisqu’il 
vous est personnel &C si fréquent ? Ce 
n’est pas seulement dans la profession re
ligieuse qu’il se rencontre des ames dé
tachées du monde, ou qui du moins tra
vaillent à s’en détacher. Il y en a dans 
le monde mefme. Elles font au milieu 
du monde fans être du monde, ou fans 
en vouloir être : mais parce qu’elles n'ont 
point d’autre frein pour les arrestér, que 
leur volonté aidée de la grâce , à quelles 
variations font-elles sujettes ? En certains 
temps ce font des recluses, cachées au 
monde,ou qui ne se montrent que dans 
la maison du Seigneur , & dans les cere
monies de pieté. A d’autres temps cri- 
nuiées de leur solitude , & comme ré
conciliées avec le monde, elles revien
nent fur la scène,Le se produisent tout de 
nouveau au grand jour ; solitaires & mofi- 
daines, si je l’ose dire, par quartiers, se
lon que la volonté qui les mène , íè trou
ve diversement affectionnée. Ce ifést pas 
que quelques-unes plus constantes dans 
leur détachement du monde, n’y perse
verent ; mais que ne leur en couste-t’il

F f ij
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point pour cela ? Vivre dans le monde 
fansavoir communication avec le mon
de fans participer aux pratiques & à 
l’esprit du monde , c’est: ce qui demande 
une force supérieure à mille contradic
tions , à mille sollicitations , à mille res
pects humains , à mille raisonnements 
ôc mille railleries , à mille dégousts , à 
tout ce que suggere la nature qui cher
che à secouer le joug, & à s’émanciper. 
Le renoncement une fois fait à la liber
té , feroit le préservatif le plus puissant, 
Le le plus prompt remede.

Mais faut-il tous fe retirer dans le 
cloistre , Le tous s’engager dans l’état re
ligieux ? Non , Chrestiens ; tous n’ont 
pas la grâce de cette vocation. C’est une 
faveur spéciale que Dieu, souverain ar
bitre de nos destinées, réserve à un nom
bre choisi Le privilegié ; mais au moins 
tous ont la grâce d’une vigilance plus at
tentive fur foi-mesure, la grâce d’une 
reflexion plus sérieuse fur la vanité du 
monde Le fur ses prestiges, la grâce d’un 
usage plus fréquent de la priere & des 
Sacrements, .fur-tout la grâce d’une sa
ge direction où l’on fe soumet à la con
duite d’un Ministre habile Le versé dans 
h science du salut ; où on Ni met en
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quelque maniere dans les mains fa vo
lonté; où l'on n’entreprend rien,l’on n'e
xécute rien , que dépendamment de scs 
conseils, Le qu’autant qu’il l’approuve» 

Quoiqu’il en soit, ma chere Sœur ; 
bénissez le Dieu de miséricorde qui vous 
a portée plus loin. Au commun des fi- 
delles il ne demande , à le bien enten
dre , qu’un demi renoncement au mon
de ; à vous il vous le demande entier 6c 
fans exception. Aux autres il ne deman
de que les fruits de l’arbre s à vous il 
vous demande l’arbre mesme 6c la raci
ne. Il veut que vôtre sacrifice soit un 
holocauste , où toute la victime soit con
sumée. Mais plus il vous demande,plus 
il vous distingue. Moins il veut que vous 
vous ménagiez, plus il vous traite fa
vorablement. Dites - lui donc avec le 
Prophète Royal: Funes ceciderunt mihi pj^ t^ 
in pr, daris. Ma chaifne me devient ai
mable , ô mon Dieu, des qu’elle me sert 
de fauve-garde contre le monde qui cít 
vôtre ennemi ; 6c elle m’ess encore plus 
aimable & plus salutaire , dès qu’en me 
détachant du monde , elle me sert de 
lien pour m’attacher à vous. Autre avan
tage de la profession religieuse, & le su
jet de ja seconde partie.

P fin



•342 Pour une Profession

Seconde
Lartie.

On peur se détacher du monde, sans 
s'arracher dès-lors à Dieu. Les uns se dé
tachent du monde par un mépris pure
ment philosophe : il ne leur faut que la 
lumière naturelle pour leur en faire con- 
noistre la vanité > 5c cette connóiísance 
de la vanité du monde leur sufrir pour 
en déprendre leur cœur. D’autres s’en 
détachent par ennui , par dégoust , par 
dépit, par capjice ôc bifarrerie d’humeurr 
■par indolence & amour du repos. Ils se 
retirent, parce que le bruit du monde 
les importune ; parce que les foins du 
monde les Fatiguent ; parce que les com
pagnies du monde 5c ses amusements 
leur deviennent insipides ; parce que les 
injustices du monde 5c ses chagrins les 
rebutent ; parce qu’ils aiment la solitu
de , 5c qu’ils veulent vivre fans embar
ras. Motifs tout humains, où Dieu n’a 
nulle part, 5c retraite par conséquent 
dont Dieu ne tient nul compte. Mais le 
Religieux a des veufs plus relevées : s’il 
quitte le monde, c'est pour se donner à 
Dieu 5c pour le mieux servir : comment? 
par une vie plus régulière , 5c par une 
vie plus austere. Régularité, austérité , 
¡voilà, ma chere Sœur, ce que vous em-
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braisez pour le service de vôtre Dieu, &c 
de quoi vous vous proposez de remplir 
toute la perfection : Relinquo mundum s 
Û' vado ad patrem.

Dieu dans l’ancienne Loi s’étoit reser
vé une Tribu qui ne devoir être employée 
qu’au culte Divin & aux fonctions du 
sacerdoce. Le reste du peuple s’occu- 
poit des affaires temporelles : ils culti- 
voient les terres, ils en rccueilloient les 
fruits , ils les partageoient , les distri— 
buoient ; dans les contestations que l’oc
casion fai soit naistre , ils prononçoient 
des jugements &í regloient les interests; 
assaillis des nations ennemies, ils com- 
battoient , ils remportoient des victoi
res , ils étendpient leur domination : & 
cependant la sainte Tribu n’avoit d’au
tre soin que ce veiller auprès de l’Ar
che , que d’honorer le Seigneur & de lui 
présenter de l'encens, que de lui adres
ser des prières, des vœux , des offran
des. figure , ma chere Sœur, de l’é
tat ou vous êtes a-ppellce. Qu’est - ce 
que la vie religieuse J qu’une suite d’ob
servances , qui toutes ne tendent qu’à 
glorifier Dieu , & qu’à s’exercer dans la 
pratique de toutes les vertus ?

De quoi parlerai-je ì il faudroit en- 
F f iiij
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trer ici dans le detail de ces regles qui 
assignent au Religieux tous ses devoirs, 
qui disposent toutes ses actions , tous 
les pas , qui mesurent toutes ses pa
roles , qui remplissent tous ses mo
ments , qui sanctifient tout son tra
vail , qui rapportent à Dieu seul 
toutes ses pensées, tous ses désirs , tou
tes ses intentions. Regles qui forment 
au milieu de l’Eglise cette admirable 
variété d’Ordrcs differents dans leurs usa
ges ; mais qui dans cette diversité d’u
sages n’ont qu’une mesme fin , 8c s’ac
cordent tous en ce point , de rendre 
de perpétuels hommages au souverain 
Maistre qu’ils adorent, &C dont ils por
tent les livrées. Regles qui contiennent, 
non seulement tout l’Evangile , mais 
tout l’esprit , toute k sainteté de l’E
vangile. Le séculier peut se borner au 
precepte , &c c’est beaucoup pour lui de 
garder la Loi : le Religieux va jusqu’aux 
conseils les plus sublimes. Dans la vene 
de s’unir toujours plus étroitement à 
Dieu , il monte sans cesse , & s’élève 
de degrés en degrés , jusqu’à ce qu’il 
parvienne au terme où il aspire. Re
gles émanées du Ciel mesme , inspirées 
,a de sages Instituteurs, scellées du sceau



Religieuse.’ 545 
de l’Eglise , & par une suite infaillible 
gages certains de la volonté de Dieu , 
dont le Religieux ne s’écarte jamais, tant 
qu’il est fidelle à marcher dans la voyc 
qu’elles lui tracent.

Ceci est général; mais en particulier 
qu’ordonnent-elles, ces règles 11 saintes 
en elles mesures , & si sanctifiantes ? à 
quoi se réduisent - elles ì De tous les 
exercices les plus propres à perfection
ner une ame selon Dieu , à l’entretenir 
dans un commerce intime avec Dieu, 
à lui découvrir, & à lui faire contem
pler les grandeurs de Dieu, à l’embraser 
d’amour pour Dieu , à l’humilier , à l’a- 
neantir devant Dieu , à lui rendre Dieu 
toujours présent, en sorte qu’elle le trou
ve en tout, qu’elle l’envisage par-tout, 
qu’elle soit toute à lui, & qu’il lui tien
ne lieu de tout : de ces exercices, dis-je , 
en est il un que l’ame religieuse ne met
te en œuvre, ou qui ne lui soit pres
crit?

Exercices du jour , exercices de la 
nuit , oraisons ferventes, longues mé
ditations , entretiens intérieurs dans le 
recueillement & le silence ; louanges 
de Dieu célébrées en commun Le chan
tées à voix haute lectures édifiantes ,
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instructions s exhortations, pieux collo
ques í conférences spirituelles , retours 
fur foi-mefme , examens de la conscien
ce 5 profonds abaissements , humilia
tions , déclarations publiques des légers 
manquements dont la fragilité humai
ne n’est jamais tout-à-fait exempte. : 
ajoutons les visites des Autels,l’assistance 
à l’adorable Sacrifice , la participation 
aux sacres Mystères , les conseillons, les 
communions , les occupations mesures 
& les emplois jusqu'aux plus bas & aux 
plus serviles? J’en demeure-là , & je pas
se tant d’autres pratiques secrettes & 
personnelles , que suggere la pieté , & 
mie surabondance de zcle. Tout cela 
pour obéir à Dieu , pour plaire à Dieu , 
pour sc conformer à la regle qu’on a 
recette de Dieu. He ! mes F reres , écri
vent Saint Bernard à une Communauté 
Reiigieuse,oii il sçavoit que l’observance 
étoit en vigueur 3 qu’est-ce qu’une astem- 
blée comme la votre ; & dans le ravisse
ment où je fuis , quel nom vous donne- 
rai-je?Vous appellerai-je desHommes ce- 

Bernard, lestes , ou des Anges de la terre ? Homi
nes calefies , an Angelos terreares ? C’est 
assez pour les Chrestiens du monde d’être 
au nombre des serviteurs de Dieu ; mais
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vous , vous êtes ses amis , vous êtes 
ses confidents, & c’est à vous d’avoir 
une étroite liaison avec lui. Aliorum est 
servire Deo , vefìrum adhœrere.

Dc-là 3 Mesdames, vous toutes qui 
composés cette maison 3 8r à qui j’adreíse 
présentement la parole , dc-là apprenez 
à connoistre l’une des plus subtiles illu
sions de l’esprit tentateur , &c à vous 
en garantir. Ce n’est pas toujours en 
Esprit de tenebres qu’il attaque les per
sonnes religieuses pour les détourner des 
pratiques de la regle ; mais à l’égard de 
certaines ames il prend une figure tou
te contraire , 8c se transforme en Ange 
de lumière. S’il ne peut leur faire né
gliger la regle par le relafchcment, il 
la leur fait négliger par un excès de 
ferveur mal entendue ; c’est-à-dire , qu’il 
les porte à une prétendue sainteté au- 
deísv de la regle ; qu’il leur propose 
des œuvres plus parfaites en apparen
ce , mais incompatibles avec l’exacte 
observation de la regle ; qu’il leur persua
de de faire plus qu’elles ne doivent g tan
dis quelles manquent à ce quelles doi
vent. Car il y a par tout de ces esprits 
singuliers, qui ne s’affectionnent qu’aux 
pratiques extraordinaires 8c qui se dé-

hìem.
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gonflent des exercices communs. Er
reur , Mesdames , très - dangereuse , & 
qui sous une vaine montre de reforme 
est capable de renverser tout l’ordre d’u
ne Communauté. Le fondement de la 
perfection religieuse , c’est la regle, puis
que cette regle est de la volonté de Dieu,1 

& qtae rienn’efl saint qu’autant que Dieu 
l’agrée Sc qu’il le veut. Non pas que 
Dieu réprouve tout ce que l’ardeur de 
s’avancer ajoute à la Regle : ce font des 
œuvres louables en elles-mesmes Sc bon
nes de leur fonds; mais après tout, elles 
ne le font qu’en supposant comme la ba
se necessaire & préliminaire , l’accomplis
sement de la Regle. Pourquoi ? la rai- * 
son en est évidente t parce que la Regle 
est une obligation , Sc que ce qui va 
plus loin n’eít que surérogation. Telle
ment que je puis bien appliquer là cet
te grande maxime du Fils de Dieu : fai
tes ceci, voilà par où il faut commcn- 

Matt.c,2?.cer , car c’est le devoir; Mac oportuitface- 
re : ensuite vous n’omettrez pas cela, ou 
vous pourrez le faire par surcroífi , selon 
que vôtre état le permettra Sc que vos 
forces lecomporterontíEV Manon omittere.

Et certes, il n’eít pas besoin à l’ame 
religieuse de chercher sa sanctification
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ailleurs que dans fa Regle. C’est le pré
cis de la Morale de Jefus-Christ, & c’est 
là qu’elle est contenue en divers arti
cles : ce qui faifoit dire à Saint Bernard, 
parlant aux mesures Religieux dont j’ai 
déjà fait mention , que par la feule pro
fesión de leurs vœux , ils avoient em
brassé , non feulement toute forte de sain
teté: mais la perfection de toute forte de 
sainteté: Nonjolum omnem voviftis /anilita
tem, fcd omnis /anilitatis perfeilionem. Eloge 
le plus complet de la discipline réguliè
re, qui nous donne à juger de quelle im
portance il doit être de ne souffrir jamais 
qu’elle vienne à déchoir en aucune ma
niere , ni qu r fur le point le plus le
ger elle perde rien de fa force. Je dis 
fur le point le plus leger ; car il en eft 
dans l’ordre moral &c spirituel d’un 
Corps religieux , comme dans l’ordre de 
la nature il en eft du corps humain. Les ma
ladie les plus grievesja ruine de la santé, 
souvent mefme la mort ne procedent que 
d’une infirmité, qui d'abord ne semblent 
pas meriter quelque attention. Par-là 
neanmoins le tempérament s’a Itere ; le 
mal fait des progrès pre fque insensibles ; 
mais fi pernicieux , qu’il n’y a plus de 
remede Sc qu’il ^n. coûte la vie. L’ap-

Bernard.
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plication n’est que trop juste , & elle se 
presente cTelie-mesme.L’observance dans 
une Communauté s’aíFoiblit ; on s’éman
cipe peu-à-peu 3 on s’affranchit de quel
ques pratiques : ce ne font encore que de 
foibles commencements ; mais ces com
mencements 3 tout foibles qu’ils font, 
peuvent avoir d’étranges fuites. Les plus 
tristes décadences dans l’ctat religieux, 
n’ont point eu d’autres principes : l’ex- 
perience l’a bien appris , & nous ne 
voyons pas que le temps ait pleinement 
rétabli ce que de premieres négligences 
ont laisse détruire.

Que fais-je 3 ma chere Sœur ? con
vient-il de vous mettre devant les yeux 
de telles images dans une Maison où la 
Regle bien loin de se relascher . se for
tifie tous les jours Sc sc r effert c de plus 
en plus? Rendez gloire à Dieu des exem
ples édifiants qui vous frappent la veue 
Sc qui vous servent de guides pour vous 
conduire Sc d’appuis pour vous soutenir. 
Toute vocation religieuse est une grâce, 
puisque c’est un choix , une prédilection 
de la part de Dieu ; mais entre les grâ
ces il y en a de spéciales , & entre 

les vocations il y en a de particulières 
Sc de plus favorables?' Tontes ont leur
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perfection marquée ; mais ce n’est pas 
la mefme dans routes ; & les unes ont 
des degrés qui ne se trouvent pas dans 
les autres. Ôr tel est , ma chere Sœur , 
l’avantage de vôtre vocation : vous vi
vrez fous une Regle des plus parfaites , 
te pour comble de bonheur vous vivrez 
parmi des ames les plus fidelles à l’ob
server. De sorte que vous pourrez dire 
a Dieu avec plus de sujet encore que ne le 
'disoit lePropheteRoyai -.Partiseps ego sum PfaL 1x8. 
timentium te, & cujrodiemiurn mandata tua.
Soyez éternellement béni. Seigneur,Roi 
du Ciel te de laTerre-nonseulement vous 
m’avezseparéedes pécheurs-,mais par vôtre 
infinie misericorde il vous a plu de m’as
socier avec une troupe de Vierges, dont 
l’unique soin est de marcher dans la rou
te ou vous les avez appclJces , te de se 
conformer aux grandes veues de vôtre 
Providence fur elles.

Oui, ma Sœur , vous le pourrez di
re , te vous ne le direz pas sans con- 
noissance apres ce temps d’épreuve où 
vous en avez été témoin. Le témoigna
ge en vôtre faveur fera réciproque. L’é
dification qu’on a receuë de vous dès 
vos premieres démarches,vôtre assiduité, 
vôtre exactitude , cette vigilance à qui
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rien n’échappe , la maturité de vôtre es
prit , la droiture de vôtre cœur ; tout 
vous fait déjà regarder dans l’avenir 
comme un des plus fermes soutiens de 
la Regle. Voilà par où la profession re
ligieuse nous attahe d’autant plus à Dieu, 
qu’à cette vie reguliere elle joint une vie 
austere.

Ce qui nous éloigne plus de Dieu J 
c’est l’amour de nous-mesmes. Parce que 
nous nous aimons nous-mesmes, nôtre 
principale attention se termine à nous- 
mesmes , à nôtre chair, à nos sens, à la 
recherche de nos aises &c de nos com
modités ; à écarter tout ce qui morti
fie êc à ne se refuser rien de tout ce 
qui flatte nos appétits déréglés. Et com
me nôtre cœur ne peut être également 
occupé de deux objets opposés il s’en
fuit qu’à mesure que nous nous aimons 
plus ou moins nous-meímcs , nous de
venons plus ou moins indifférents à 
l’égard de Dieu. C’est pourquoi Saint 
Paul a dit fans exception , que tous 
ceux qui font à Dieu &c à Jésus-Chris: 
son Fils, ont crucifié leur chair & leurs 

ç désirs sensuels : Qui Christi font carnem 
suam crucifixerunt cum vitiis & concupis
centiis. Crucifiement volontaire, mais

bien
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bien peu connu du monde. Auíïì quand 
nous parlons aux gens du monde d aus
térités & de pénitence , c’eít pour eux 
un langage étranger1,& fans vouloir nous 
entendre , ils renvoyent toutes ces pra
tiques au Cloistre & au defert : comme 
si la pénitence n’étoit pas de tous les états 
du Christianisme ; comme si ce n’étoic 
pas à des Chrestiens vivants dans le mon
de , que les Apostres prefchoient la pé
nitence ; comme si le Fils de Dieu expli
quant ces maximes si féveres de la péni
tence évangélique Sc de l’abnégation de 
soi-mefme ne les avoit pas proposées 
à toutes les conditions : Dicebat autem 
ad omnes.

Quoique les mondains en puissent 
penser, vous ivez pris, ma chere Sœur s 
ou le Ciel plustost vous a inspiré d’autres 
sentiments. En de serieuses reflexions 
vous avez compris , que plus le corps 
seroit affligé & dompté , plus l’esprit se- 
roit libre pour s’élever à Dieu. De là 
rien ne vous a étonnée^ni clôture perpé
tuelle , ni logement pauvre 3 ni veste- 
ments incommodes , ni aliments grose 
fiers 3 ni abstinences rigoureuses , ni 
jeûnes frequents , ni fonctions fatigan
tes , ni injures des faisons , chaleurs de 

Tome IL G g

luc> e. %
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l’Eílc , froids de THy ver , ni veilles, ni 
macérations. A ne consulter que la foi- 
bleíse de vôtre tempérament & que k 
délicatesse de vôtre sexes, vous auriez 
craint de succomber fous le fardeau ; 
mais comptant fur la vertu toute puissan-, 
te du bras de Dieu & de fi grâce , vous 
avez dit avec la mefme confiance que 
l’Apostre des Nations, je puis tout en 

Philip, c. 4. celui qui me fortifie : Ornma f ojsitm, tn e<r 
¿¡ni me confortat. N’en doutez point f ma 
chere Sœur , vous le pouvez ; & la preu
ve la plus sensible , c’est que tant d’au
tres avant vous l’ont pu , & que tant 
d’autres autour de vous le peuvent en
core , & l’éprouvent comme vous.

•Miracle de la force d’enhaut ! par
mi de pieuses Vierges , on voit tous les 
exercices de l’ancienne penitencie & de 
la plus dure mortification. Victimes 
d’autant plus dignes de respect , qu’el
les font plus innocentes , & qu’ayant 
moins de part aux péchés du monde, 
elles portent volontairement les peines 
dues aux pécheurs. Ce font nos sœurs, 
disait saint Jeromessurpris d’une sembla
ble merveille qu’il voyoit de son temps 
ËÎIës n’ont point été formées d’un autre, 
sang. que nous, elles n’ont.point receu
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tine éducation plus capable de les en
durcir , & plusieurs mefmes ont été éle
vées dans la moliese du sede : cepen
dant par un Courage au-dessus de tou
tes les difficultés , elles ont vaincu 5c 
le ñecle 8c leur sexe : Sorores, qu& sexum j$erom E » 
vicere cum secuto. Le dirai-je à leur hon- fifi, 37, 
neur , mais à ma confuson , 5c pour 
notre instruction, mes Frétés, vous tous 
que cette cérémonie a raffiemblés en ce 
saint lieu:outre leur sexe elles ont vaincu 
le, nôtre. Car il est certain , & il faut l’a
vouer, qu’en fait de vie pénitente 5c mor
tifiée , de simples filles dans leurs Mo
nastères ont surpassé le commun des Re
ligieux.

Et c’est , remarque Saint Chryfosto- 
me , un des effets de la foi, d’avoir ain
si changé la trempe des cœurs. Avant 
la venue du Sauveur , ajoute ce Pere 5 
on egardoit l’infirmité & la foibleffie 
comme les qualités propres du sexe j 
mais à la mort du Sauveur on vit de sain
tes ¿c généreuses Femmes fe tenir auprès 
de lui, 5c recueillir ses derniers soupirs ^ 
avec une constance qui dut confondre ses 
timides A postres. Ils s’étoient endormis, 
ils: avoient pris la fuite - ils avoient aban
donné leur Maistre ; mais Marie fit mere 

; ' G g i j
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Se ces Femmes devores qui l’avoient sui
vi pendant sa vie , le suivirent jusqu’à 
la Croix, Sc étoient debout , attentives 

Jean. c. ip. à le considerer Sc à l’écouter ; Stabant 
juxta Crucem J esu ? Tellement, conclut 
saint Chrysostome, que depuis ce temps- 
là il semble que le sexe le plus foible 

Chry/ojl. soit devenu le plus fort. Imbécil'ior se- 
Hom. 84' xus fortior apparuit. Cette force ne s’eít 
m point démentie dans les âges fuivantsxles

Vierges chrestiennes se chargent de la 
Croix de Jésus - Christ , Sc fe couron
nent de ses épines , avec une résolu
tion qui ne venant point de la nature, 
ne peut avoir sa source que dans une 
efíiiíion particulière de l’esprit de Dieu.

Vous êtes de ce nombre , ma chere 
Sœur , Sc vôtre exemple comme celui 
des autres,est la condamnation non seu
lement du monde libertin Se voluptueux, 
mais du monde vertueux Sc dévot. Car 
il y a un petit monde que je puis appel
ler de ce nom , Sc c’est fur-tout dans 
les personnes du sexe qu’il est renfermé. 
Toute leur vie est partagée en de sain
tes œuvres. Retirées dans le secret d’un 
Oratoire, ou prosternées devant les Au
tels , elles recitent de longs offices : elles 
font instruites des plus excellentes me:
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diodes d’oraison , & chaque jour elles y 
donnent des heures cutieres. On les voie 
à toutes les assemblées de pieté & de 
charité ; souvent à la Table de Jefus- 
Chriít , plus souvent encore au Saint 
Tribunal; jamais à des' spectacles pro-' 
phanes , jamais dans des compagnies 
mondaines , jamais parées de vains or
nements. Tout cela édifie, tout cela est 
en soi très-eílimable. Mais quel est l’é
cueil où toute cette dévotion échoue ? 
c’est la mortification des sens. Sur cet 
article elles font ingénieuses à.s’excuser 
&: à sc défendre. Retranchez-leur-en 
tout ce qu’il v ous plaira le superflu ; 
dans l’habillement, dans l’ameublement, 
dans le repas, dans l’équipage , dans le 
train , en cent autres choses , elles y 
consentiront : mais en leur estant le 
superflu, laiísez-leur le commode ; autre
ment elles auront mille prétextes à vous 
alléguer , & toutes vos remontrances ne 
les convaincront pas. Il faut que rien ne 
leur manque.

Ce n’est pas qu’elles ne se declarent hau
tement pour la morale la plus étroite. 
Ce font les plus zelées à declamer con
tre les tçlafehements, & à faire valoir 
l’ancienne discipline. Elles parlent ; elles
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raisonnent , & ne voyant pas que dans 
leurs raisonnements Sc leurs discours el
les se condamnent elles-mesmes ,. lors
qu’elles sc montrent si difficiles à prati
quer ce qu’elles font si éloquentes à en
seigner : semblables à ces dévots de la 
Synagogue , qui charge oient les autres 
des fardeaux les plus pesants,tandis qu’ils 
ne vouíoien: pas y toucher eux - me 1 me s 
du doigt.

Vous ne vous êtes point ainsi épargnée, 
ma chere Sœur. Vous avez entendu la 
voix de votre adorable Maistre,qui vous 
invitoit à prendre fur vous son joug :

M au. c. n- ^follite jugum meum super vos. Vous avez 
voulu être de ses disciples , Sc vous 
avez appris de lui-mesme qu’on ne peut 
être de ses disciples qu’en portant la 

Luc. fri4. Croix Sc en le suivant jQui non bajulat 
crucem furnis & vsnitpojì me,non potes mem 
esse discipulus. Vous avez de plus consul
té le grand Apostre comme le fídelle 
interprete dç ces; divins Oracles , & il 
vous a fait comprendre que ce joug , cer
ne. çroix , c’est la mortification de Je- 
fus-Çhrist , dont nous devons être re- 
vestus , afin que la vie de Jefus-Chriít 
fe .fasse, voir ;dahs uos - corps : Morisca-

7
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îïon'em Jesii in corpore nostro c ir cum fe. 
rentesí ut & vita Je fu manifestetur in 
corporibus nofiris. Il n’a rien fallu da
vantage pour vous résoudre à tout entre
prendre : mais dansTcxecution vous avez' 
été , íî je l’ose dire bien trompée 3. 8c 
dans la fuite jusqu’au dernier de vos' 
jours vous ne le ferez pas moins : voici 
ma pensée , elle est solide & touchante,. 
Vous avez cru vous charger d’un joug ru
de à soutenir 3 Le prendre une croix qui 
vous coûterait de violents cfíorts- pour 
la porter; mais vous avez déjà cprouvégôt 
vous éprouverez toujours combien ce
joug est doux,8: quelle onction est répan
due fur cette croix.

Car un mystère que lé monde ignore y 
& qui n’est connu que des" ames mor
tes à élles-mefmcs, pour vivre , Comme 
s’exprime saint Paul d’une vie cachée 
avec J fus-Christ en Dieu ce font ces 
j oye s toutes pures de l’esprit dans les 
plus grandes afflictions de la chair ; ce 
font ces consolations divines & abondan
tes fous le joug en apparence le plus ac
cablant ; c’est cette paix du cœur , cette 
sainte allé g reste au milieu des rigueurs 
les plus pénibles de la Croix. Mystère

. Co r , c
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impenetrable pour vous ^Mondains, tan-' 
dis que vous êtes plongés dans les sens, 
puisque l’homme animal ne connoiít 
point les choses de Dieu ; mais mystè
re le plus réel , Sc autorisé par la parole 
mesrnc du Fils de Dieu la plus expres
se , quand il nous dit, venez à moi & 
vous trouverez le repos de vos ames : j 
comment? parce que mon joug est doux 

Mtitt.c.u.&c mon fardeau leger : Jugum enim meum 
suave efl} & onus meum leve. Et le moyen 
qu’une ame dévouée à Dieu ne trouve 
pas du gouít de de la douceur dans un 
joug qui l’attache à Dieu? C’est un joug, 
il est; vrai, ou, íì vous voulez , c’est un 
calice amer ; mais une goutte de rosée 
que Dieu fait distiller du Ciel dans ce 
calice, lui osle toute son amertume , Si 
le joug devient non seulement supporta
ble , mais agréable.

Ne l’avez vous pas senti mille sois, 
ma chere Sœur, & vôtre cœur ne vous 
le dit-il pas actuellement ? Auííì n’he- 
íìtez-vous pas , comme je m’en fuis ex
plique dès 1 entrée de ce discours , a 
quitter le monde de à vous jetrer dans 
le sein de Dieu, persuadée que c’est en 
ce Pere Celeste de en lui seul, que se

rencontre.
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rencontre le véritable ìxmheur : Relinquo 
mundum & vado ad \patrem. Quand en 
seres - vous bien persuadés , mes chers 
Auditeurs ; quand sortirez-vous de cet 
assoupissement* & 3 pour ainsi parler , de 
cet ensorcellement, qui vous aveugle &: 
vous empeíche d’appercevoir l’erreur ou 
vous êtes ? Vous voulez vivre heureux, 
mais en quoi faites-vous consister vô
tre felicité fur la terre ? dans une for
tune périssable ôc en de vains divertis
sements. Qui de vous, ou de cette Vier
ge , en juge mieux & avec plus de si- 
gesse ? Pcvenement suis t pour décider 
la question. Après avoir déjà éprouvé 
pendant une année tout ce qu’il y a de 
plus austere dans son état, cette ver
tueuse Fille est contente : l'êtes vous 
mes Frétés, l’êtes-vous, ou dans la pos
fe ilion , ou dans la poursuite des biens , 
des 1 inneurs, des plaisirs du monde? 
Vous vous plaignez tous les jours de 
ce monde faux , trompeur, injuste , ma
lin , médisant, inconstant, & insidelle. 
Vos plaintes font bien fondées , mais 
comment en profitez vous? Ah ! puisque 
le monde est incapable de vous donner 
la paix du cœur & de vous satisfaire , 
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'3 o i Poür une Profession Religieuse. 
que ne servez-vous un autre Maistre ì 
que ne vous y attachez -- vous ? C’est 
le Seigneur , c’est vôtre Dieu qui seul 
merite vos foins ì & qui vous pro
met après le repos de cette vie , le re
pos de l’éternité que je vous souhaite,1 
&c.
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Ipse dedit quosdam quidem Apostolos, alios 
autem Pastores & Doctores, ad consumma
tionem sanctorum, in ædificationem corpo
ris Christi.

II i établi les uns pour être Apoflres, les autres 
pou être Pasteurs Dotteurs, afin qu'ils tra~ 
vaillent a la perfeéiion des Saints, à Védifica
tion du Corps de jesus-ChnJi. Aux Ephelìens, 
chap. 4.
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Ce farr eux Législateur du peuple de Coadjuteur 
Dieu, Moyse, chargé du mérite & de *• Koüen, 
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3^4 SttrlaVieExemplaire
l’éclat de ses longs travaux 3 fut inspiré 
de choisir Josué , pour conduire avec 
lui l’œuvre du Seigneur, & pour ouvrir 
apres lui la terre promise. Dans cette 
veuc Moyse , par l’ordre exprès de Dieu, 
communiqua à Josué une partie de sa 

Nutn.c.i 7.gl°ire ' Dabis ei partem gloria tua. Mo y le 
gouvernent, & levoit les mains au Ciel ; 
Josué par la direction de Moyse terras- 
soit les ennemis d’Israël : tous deux vie- 

Exed, <•» 17. toriewx l’un par l’autre ; EtfaÜum est ut 
manus non lassarentur usque ad occasum 
solis. Moyse adoroit dans les effets de 
la priere , & dans les succès de Josué 
la force invincible du bras de Dieu : 

Ibidem. Quia manus solius Domwi contra Ama
lee.

Saint Grégoire de Nazianze , étant 
obligé par son pere , Evefque & Saint 
comme lui, de venir seconder ses foins 
dans le gouvernement de son Diocèse, 
ne se fit point un scrupule de se compa
rer publiquement à Josué dans les nou- 

Qrat. 8. velles fonctions que l’Eglise lui donnoit 
auprès d’un autre Moyse.

Blcíferai-jc vôtre modestie , Monsei
gneur , si j’ose vous appliquer la mefmc 
figure ? Si je bénis le Ciel de vous avoir 
revestu de la mesme gloire, qu’il répand
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depuis fi long - temps fur notre illustre 
Prélat , lequel ne vous a communiqué 
son pouvoir qu’en vous communiquant 
son zele plein de bonté , fa douceur plei
ne de fermeté , fa pieté sincere, fa vigi* 
lance pacifique : comme si Dieu lui avoit 
dit en vôtre faveur, Dabis ei partem glo
ria tua ì Ble fi erai-je cette meíme modes
tie , si j’applaudis aux saints travaux, aux 
xnifiìons Apostoliques, où l’on vous voit 
chaque année combattre l’erreur, l’igno
rance 3 l’héresie, l’impiété, tous les en
nemis du Seigneur avec un zele infa
tigable : Vt manus non lajfarentur usque 
ad occasum fo'is ? Si j’admire enfin tout 
ce qu’il plaist à Dieu d’exécuter par vôtre 
ministère,depuis que vous êtes destiné à 
remplir ici le Trofne de la souveraine 
Majesté : Quia manus solius Domini con
tra Amalee.

Ce Trofne de Dieu, Monseigneur, 
établi dans cette Eglise Métropolitaine 
Òc Primatiale, avant que la France fust 
France , & que le Royaume eust des 
Rois, émit rempli par des Saints. Pro
fonde antiquité qui nous rend ce Trof
ne vénérable : je dis venerable, encore 
plus par l’antiquité de la sainteté , que 
par l’antiquité du pouvoir.

Hhiij
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Vous sçavez , Monseigneur , que vous 

succédez a de grands hommes. Ceux-ci 
font les premiers modestes que vous fui- 
vez , pour servir vcus-meíme de modcile 
à tout l’Ordre Sacerdotal , & pour faire 
ainsi de l’Ordre Sacerdotal, un modelle 
parfait à tout le peuple. Cette subordi
nation nous est marquée dans les paroles 
de saint Paul que j’ai choisies pour mon 

Ephsfl c. 4. texte : Ipse dedit cjiiosdam slpofiolos 1 alios 
Faflores & Doctores. A pc sire s, Pasteurs, 
Docteurs , tous Ministres differents ; 
mais réunis pour la mesure fin , qui est la 
sanósiification des ames, & l’édification 

' lad. du Corps mystique de Jefus-Chrisi : h 1 
adificationem Corporis Chrifli. C’est uni
quement fur cette édification , Monsei
gneur , sur cette vie exemplaire, sur 
ce devoir inséparable du Sacerdoce , que 
je vous demande permistión de m’ex
pliquer dans cette (cavante & vertueu
se assemblée.

Tout Prestre par son état doit au pu
blic le bon exemple , comme Docteur, 
comme Pasteur , comme Supérieur. 
Comme Docteur il doit instruire le peu
ple j comme Pasteur il doit le nourrir ; 
comme Supérieur il doit le gouverner. 
Or sans l’exemple d’une sainte vie, fins-
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miction est sans effet, la nourriture fans 
fruit, le gouvernement fans force. L’ins
truction devient une illusion , la nour
riture un poison , le gouvernement une 
servitude.

Voilà , Messieurs , les trois points de 
la leçon que je me vais faire à moi-mes- 
me ; èc dont je prends tous ceux qui 
m’écoutent , non point pour objets 3 
mais pour témoins. Aidez-moi de vos 
prières auprès de la Mere de Dieu , afin 
qu’elle m’obtienne les grâces dont j’ai 
besoin. Ave.

L’honneur que nous fait le Fils de Premiers 
Dieu , de nous appeller la lumière du Partie. 
monde, est pour nous un engagement 
à l’éclairer , non-feulement par nos pa
roles , mais encore plus par nos œuvres:
Sic luceat lux vsftra coram hominibus J ut Matt. c. 5. 
'videant opera vefira bona. C’est pourquoi 
saint Paul exigeoit de son Disciple Ti
mothée une exacte vigilance , non-seu
lement sur íà doctrine , mais encore plus 
fur ses mœurs ; afin que se sanctifiant, 
il pust aussi sanctifier les autres : Atten- 1. Timoth. 
de tibi & do tir ma ; hocenìm faciens , & c< 4* 
te ipsum falvum faciès, & eos qui te au
diunt. Et c’est ainsi que le Sauveur des

H h iiij
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hommes commença l’exercice de fa mis
sion , par pratiquer ce qu’il vouloir en- 

Aft. c% I. feigner : Ccépit J esks facere Ô' docere.
Croyons-nous, Meilleurs , qu’ayant à 

remplir le ministère de Timothée , de 
Paul , de Jeíus - Christ mefme , nous 
soyons moins obligés au hon exemple? 
Quand je dis au reste, que, nous y som
mes obliges, & que par cette expression 
commune 3 je semble en quelque sorte 
m’égaler à vous ; ce n’est pas que j’igno- 
TC l’élévation de la dignité Pastorale au- 
destus de ma profession. Bien éloigné 
d’entrer avec vous en société de rang ni 
d’autorité 3 soussicz que j’y entre seule
ment par ressemblance de nos devoirs & 
de nos obligations ; &c que je dise sans 
distinction , qu’étant tous , quoiqu’en 
degrés fort différents5 appelles à instrui
se les peuples , & à publier l’Evangile, 
nous rendons nos instructions fans effet, 
& nous démentons les maximes Evan
géliques , si nous ne les appuions par 
l’exemple de nôtre vie : pourquoi ? par
ce que fans.cela nous faisons douter de 
leur vérité, ou de leur possibilité dans la 
pratique ¡tellement qu’elles passent alors, 
ou pour fausseSjOU pour impratiquables ; 
& que par l’une ou l’autre de ces deux
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persuasions elles deviennent inutiles.

De tout temps la pureté des mœurs a 
été un des plus forts arguments de la 
vérité de la Doctrine.Les miracles ne fer- 
voient pas plus à rétablissement duChris- 
tiahisme , que la sainteté des premiers 
Chreftiens. Tous les yeux n’étoientpas 
témoins des miracles des Apostres ; mais 
tous les yeux croient frappés du prodi
ge de leur vie. Les Chreftiens faisant des 
miracles , croient regardés des Payens 
comme des magiciens & des séducteurs ; 
mais les Chreftiens pardonnant à leurs 
ennemis , mortifiant leur chair, répan
dant leurs biens dans les mains des pau
vres 3 croient révérés comme des hom
mes divins. Tous les ennemis de leur 
doctrine devenoient partisans de leurs 
vertus ; & pa. l’admiration des vertus, 
s'apprivoisaient insensiblement à la doc
trine.

Cette vie exemplaire eft un moyen si 
puissant pour entraifncr les efprks, que 
Dieu l’ayant employé à persuader aux 
hommes la vérité , le Démon mefme 
l’employe à leur persuader le menson
ge. Dans tous les siècles , quand il a 
voulu semer l’héresie , n’a-cc pas été le 
plus souvent par des gens d’une probi'
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té apparente ? La conduite édifiante & 
severe de ceux qui paroi (soient à la teste 
des partis, n’étoit-elle pas une forte de 
preuve favorable à leurs erreurs ; & les 
dogmes les plus contraires à l’Evangile 
de au bon sens , n’étoient-ils pas confir
més par la régularité feinte , encore plus 
que par les écrits de ceux qui les avan- 
çoíent ? Exemple trop efficace pour ré
tablissement du mensonge : combien 
donc est-il nécessaire, pour l’assermiíse- 
ment de la vérité ?

Nous nous plaignons avec sujet I 
que les vérités Evangéliques ont fi peu 
d’esset fur les cœurs : que cette parole 
de Dieu , qui dans la bouche d’un saint 
Paul étoit fi vive , & plus pénétrante 

I-lebr, g. 4. que le glaive le plus tranchant, Vivus 
sermo Dei & efficax , penetrabilior omni 
gladio ancipiti ; que cette parole qui al- 
loit porter la terreur au fond des ames, 
&C les détacher de tous les liens char
nels , Usque ad divisonem anima & spu 
ritus , compagum quoque & medullarum : 
que cette parole , dis-je , meure mainte
nant fur nos íevres, ou du moins dans 
l’oreille du pecheur. C’est que parlant 
comme les Saints , nous ne vivons pas 
comme les Saints. Donnez , dit saint
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Bernard, dans une assemblée pareille à 
celle-ci, donnez à vôtre voix, non pas la 
force de l’éloquence , mais la force de 
l’exemple ; joignez à vôtre voix la voix 
mefme de la vertu, Da voci tua vocem 
virtutis ; soutenez vos enseignements 
par vôtre vie : Consonet vita verbis. Par
la vous fortifierez la parole Divine ; vous 
la verrez operer les mesures merveilles 
qu’elle opérois dans les premiers fiedles :
Da voci tua vocem virtutis ; tunc fiet in Bern. Setm, 
ore tuo vivus & efficax sermo Dei. nj tas°~

Sans cela , comment persuader à des 
esprits simples & grossiers,encore moins 
aux subtils &r aux fcavants , que vous 
parlez de la part de Dieu ; que vôtre doc
trine est la sienne ; qu’il a signé cette 
doctrine de son sang ; qu’une récompense 
éternelle y est attachée ; qu’une autre vie 
nous attend après celle-ci ; comment , 
dis-je, leur persuader ces premiers prin
cipes de la foi, si nous, qui par l’ctude 
Le la méditation assidue de ces princi
pes , devons en être fans comparaison 
bien plus touchés & plus convaincus , 
nous vivions à leurs yeux comme s’il 
n’y avoir point d’erernité bienheureuse 
ni malheureuse ? Que deviendroient les 
celestes vérités dans nôtre bouche t ce
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qu’elles étoient devenues au siecle der
nier , où rien ne donna plus de cours à 
l’héresie , & ne décredita plus la Reli
gion que les scandales du sanctuaire. On 
ne put s’imaginer qu’une Eglise dont 
tant de membres alors étoient corrom
pus dans les mœurs, fuit incorruptible 
dans la foi ; que la probité &c la Reli
gion fussent tellement séparées , qu’il 
n’y eust rien à craindre pour l’une, à me
sure que l’autre se dépravoit ; que la foi 
des premiers Chrestiens eust survefeu si 
long-temps à leur vertu ; que le monde 
enfin fust obligé de croire aveuglément 
fur la parole des Prostrés , ce que les 
Prostrés fembloient ne pas croire eux- 
mefimes. Rendons grâces au Ciel, qui 
pour confondre fur tous ces points la 
malice de l’hércfie , a ranimé dans le Sa
cerdoce l’ancienne ferveur. Mais ce n’cíl 
pas assez de soutenir la vérité ; il faut de 
plus en soutenir la pratique.

Car le dcreglemenr des mœurs n’af- 
foiblit pas feulement la vérité de la Doc
trines fournit un prétexte d’impossibilité 
qui décourage dans la pratique , & dont 
la lafeheté s’autorise. Quel plaisir n’a pas 
un libertin de pouvoir fe flatter que la 
vertu n’est qu’une idée,qu'un terme ima-
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ginaire, où bien-loin d’être en état d’at
teindre , on ne rafche pas mefme d’arri
ver ? Quel avantage ne tire-t’il pas du 
mépris general qu’on en fait ; fur-tout, 
quand il la voit trahie par ceux mefme 
qui la prefehent ? C’étoit-là l’inquiétude 
de saint Jean Chryfoítome, parlant à ses 
Citoyens : que dirai-je aux Payens , mes 
freres , Quid igitur ad Gr&cum dicam ? 
Vous-mefmes , ajoutoit-il, que leur di
rez-vous ? S’ils viennent vous attaquer 
fur les difficultés du Christianisme, sur 
la rigueur des Commandements de Dieu, 
comment leur prouverez-vous que ces 
Commandements font praticables ; que 
l’on peut être vertueux & servir Dieu, 
fi vous, qui êtes nés dans le Christianis
me ; qui depuis vôtre enfance y avez été 
élevés, qui le professés , vous ne pou
vez vous assujettir à l’observation de la 
loi c i Seigneur ; Leur direz-vous, c'est 
toujours saint Chryfoítome qui parle , 
leur direz-vous, ce que je ne fais pas , 
ce que je n’observe pas, d’autres l’obser
vent. Et qui ? ceux qui font éloignés 
de la veuc & du commerce du monde ; 
ces Solitaires ensevelis dans les caver
nes & clans les forefis, attachés unique- 
ment à la contemplation des grandeurs

Chryso

Uomil. 16. 
in Epifi. ad 
Rom»
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de Dieu : Nimirum eremum incolentes. 
Mais où les trouverez-vous ces Solitai
res ? Et quand vous les aurez trouvés, 
íì vous en êtes réduits là , pour montrer 
qu’on peut pratiquer la loi Divine , n’est- 
ce pas avouer qu’elle est impraticable au 
reste du monde ; à ceux qui vivent dans 
l'embarras,exposés aux révolutions de la 
fortune, occupés de mille foins impor
tuns.

Et en effet, íì ceux mefme que le 
respect du sacerdoce a fait décharger du 
poids des affaires politiques & civiles ; 
ceux que le célibat Le la chasteté main
tient dans une entière liberté de cœur ; 
ceux qui n’ayant pour héritage que Jé
sus-Christ , doivent être à couvert des 
atteintes de l’avarice ; avec tant de facili
tés pour la vertu , ne se mettent pas au- 
deííus de leurs pallions,ni ne mènent pas 
une vie chrestienne , que sera-ce des au
tres ? Car, Meilleurs, que par nôtre état 
il nous soit plus facile, à nous Prestres 
ou Religieux, de pratiquer ce que nous 
prefehons, qu’il ne l’est à ce monde qui 
nous écoute , n’est-ce pas ce qu’a tout 
moment il nous reproche ? Il vous est 
bien aisé , nous dit-on, de parler, d’ex
horter , de condamner , de débiter au
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pécheur toutes les rigueurs de la mo
rale , au milieu du repos &c des 
commodités de vôtre profession. Oui,
Monde , vous avez raison : vôtre repro
che est; très-juste ; il nous est bien plus 
aisé qu’à vous de garder la loi de Dieu.
Malheur à nous si nous convenons de la 
justice de ce reproche , & si nous nous 
aveuglons fur cette infaillible conséquen
ce , íçavoir , que si la vertu , toute aisée 
qu’elle nous doit être^est néanmoins si ra
re parmi nous, elle est donc comme im
possible aux autres états de la vie si la
borieux & si périlleux.

De là Saint Grégoire de Nazianze dans 
fa première apologie , mesurant la vertu 
du Prestre , non seulement à sa dignité , 
mais aux facilités de son état, par com
paraison aux .difficultés des conditions 
séculières ; avertit le Prestre 3 que pour 
attirer le peuple à une vertu médiocre, 
il do.: lui-mesme élever sa vertu au plus çrg^ j^az 
haut point de la perfection. Si quidem 
virtutis suo proflantia multitudinem ad 
mediocritatem traElurus fis. Car l’état dc 
Prestre & l'état du peuple étant si oppo
sés , jamais le Prestre ne convaincra le 
peuple qu’il doive dans les difficultés de 
fa condition être au moins médiocrement 
vertueux j si lui-mesme dans les facilités
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de son état:, il ne tend à la vertu la plus 
éminente. Ne nous trompons point, 
poursuit ce Pere : c’étoit à nos an ce lires 
à s’écrier avec saint Paul, qu’ils étoient 

i.Cor, c. 4. en spectacle aux Anges ; speüaculum fa- 
W sumus Angelis. Pour nous, nous som
mes un spectacle nouveausveÜaculumm- 

Greg.N az.vumfiafili sumus.K qui? Omnibus improbis, 
in foris j in conviviis : à tout ce qu’il y a 
d’impies Sc de scélérats dans le monde,au 
milieu de leurs festins Sc de leurs plaisirs. 
Non pas que nous y soyons meílez;àDicu 
ne plaiselmais parce que dans leurs desor
dres , ils jettent fur nous les yeux, afin de 
trouver dans nous - mesures de quoi se 
justifier ; Sc de faire de nos imperfections 
un bouclier contre les remords de leur 
conscience. Voilà pourquoi Saint Pierre 
nous fait entendre que le jugement de 
Dieu commencera parla maison de Dieu: 

z.Peine.4» Ut incipiat judicium d domo Dei. Voilà 
pourquoi Dieu dans le Prophète Ezé
chiel , envoyant les Anges extermina
teurs çontre Jérusalem , leur ordonne 
expressément de commencer par le lieu 

Ezech, c. 9. Saint ; Interficite usque ad internecionem, 
& a santuario meo incipite ; parce que 
c’est le mauvais exemple des Docteurs de 
la Loi de Dieu, qui la détruit en la fai
sant regarder ou comme fauste ou com-



DES P R E S T R E S. Z 77
me impraticable : ce qui rend finitruc- 
tion sans effet. Voyons s’ils font moins 
obligez au bon exemple en qualité de 
Pasteurs ; c’est la seconde partie.

Le devoir du Pasteur de l’Eglise est de 
donner au Troupeau de Dieu la nour- Seconds 
riture qui lui est propre , selon la com- Partie, 
mistión de Jefus-Christ : Pasee oves meas.
Cette nourriture consiste fur-tout dans 
les Sacrements, qui par la grâce qu’ils 
conferent , soutiennent la force & la 
santé spirituelle du Chrestien. Or pour 
accomplir ce ministère, il faut être irré- 
prochable,dit J’Apostre : Oportet fine cri- 
mine ejfe fient dispensatorem Dei. Il parle "fit. c„ ï 
à Tire son disciple. Il faut que vous 
soyez fans crime, lui dit-il, étant le 
dispensateur de Dieu. Ce nom de dispen
sateur de Dieu ne convient proprement 
qu’à i Loi nouvelle. Prestres, Lévites,
Pontifes de l’ancienne Loi, étoient di
recteurs des ceremonies, des expiations , 
des purifications légales ; juges établis 
par le Seigneur entre la lepre & la lepre , 
médiateurs entre le peuple & Dieu, 
dispensateurs des mystères de Dieu , 
mais non dispensateurs de Dieu , 
qu’ils n’offroient pas en sacrifice ,

Tome IL li
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qu’ils ne donnoient pas pour nourriture : 
Dispensatorem Dei. C’est une fonction 
qui nous est particulière. Par cette fon
ction jugeons quelle sainteté demande 
nôtre état.

Le Seigneur meíuroit la sainteté 
Lêvltìc. c. des anciens Lévites à l’honneur qu’ils 

11 • avoient de lui être consacrés, Simsanfli,
quia ego sanïïus sum , qui santifico eos: 
qu’ils soient saints parce que je fuis 
Saint, moi qui les ai consacrés à mes 
Autels.Ilmefuroit leur sainteté à leur em- 

zM„ ploi, d’offrir l'encens 8c les pains en 
fa presen ce ; Incensum Domini & pa
nes Dei fui offerunt , & ideo fanSli erunt : 
ils offrent l’encens 8c les pains de leur 
Seigneur, Sc pour cela ils seront saints. 
Il mesuroit leur sainteté au privilège 

líid. qu’ils avoient de prononcer son nom
8c de celebrer ses louanges : Santti erunt 
Deo suo 3& non polluent nomen ejus ; ils se
ront saints 8c ne souilleront pas le nom de 
Dieu. Nous , Messieurs, nous avons une 
autre mesure : l’honneur de sacrifier, 

‘d’offrir , d’administrer le Corps 8c le 
Sang d’un Dieu. Quel éclat de sainte
té n’exige pas un si excellent ministère ! 
Oportet fine crimine esse, sicut dispensato
rem Dei Je le dis hautement: fans une 
Vie exemplaire> c’est alors convertir cet-
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te divine nourriture en poison r com
ment ? parce que c’est accoutumer le 
peuple à la recevoir fans disposition, &c 
confcquemment fans prosit. Deux abus 
qui font toute la prophanation des saints 
mystères.

Que ne dit-on pas tous les jours aux 
fidelies de la préparation necessaire pour 
approcher des Sacrements? Que ne leur 
dit-on pas de l’attention, de la dévo
tion qu’il y faut apporter, de la pure
té de coeur, de ce discernement religieux 
entre le pain sacre dont nous repaissons 
nos ames, & le pain commun dont nous 
sustentons nos corps ? Depuis plus de 
seize cens ans cet arrest de Saint Paul 
retentit aux oreilles des Chrestiens Qtti It Ç0rj.i 
manducat & bibit indigne , judicium Jî- 
bi manducat Ô bibitgion dijudicans corpus 
Dominis que de ne pas discerner le corps 
du 5 igneur, c’est le recevoir indigne
ment , & recevoir en mefme-temps fa. 
condamnation. Combien de scrupules 5 
de remords affligent fur ce point un vrai 
fidelle, qui regarde avec crainte & trem
blement la table & le banquet de son- 
Dieu ! Mais quels scrupules ne feraient 
pas étouffés à la veuë d’un Pïestre fans 
pieté, fans recueillement dans les plus

li ij
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saintes ceremonies, fans nulle disposi
tion digne de, P Autel ? Quand on a lieu 
de penser que le sacrifice extérieur , n’est 
pas accompagné du sacrifice intérieur de 
l’amc ? Quand on nous voit par des ges
tes mal compassés , par des manieres 
brusques &í indecentes causer du scan
dale aux assistants ? Quand les louan
ges de Dieu perdent par nôtre négligen
ce, ou par nôtre précipitation toute leur 
grâce fur nos levres > Quand ce tribut 
d’ossice & de bréviaire que nous sommes 
obligés de porter tous les jours au trésor 
de Dieu pour nous & pour le peuple, 
fort de nôtre bouche avec la mcíme con
trainte & les mefmcs retardements, que 
les imposts & les contributions sorti - 
roient des mains d’un Tributaire? Quand 
par nôtre indevotion nous frustrons les 
morts du mérite particulier de nos suf
frages & d’une partie du fruit de leurs 
fondations ? Quand nous nous présen
tons enfin au pied du Tabernacle avec 
nos interdis , nos aversions , nos pro
cès , nos inclinations vicieuses ? Quel 
discernement faisons nous alors entre la 
table domestique , & la table du Dieu 
vivant ; entre le pa:n des Anges, & 
le pain terrestre prophane ì Quels
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principes imprimons-nous dans l’espric 
Le dans le cœur des fidelles , à l’égard 
de la priera , de la confession , de la 
communion, de tout ce qui nous sert 
d’aliment spirituel ? Ce qu’ils apprennent 
de nous par-là , c’est que l’on peut par
ler à Dieu comme on ne voudrait pas 
parler aux hommes ; c’est que l’on peut 
prier Dieu , fans penser à Dieu ; c’est 
que l’on peut se faire une coutume , 
un jeu , du frequent usage de la péni
tence i c’est que l'on peut participer au 
Sacrement de Jésus-Christ , sans pren
dre foin de s’y préparer, & par une 
fuite funeste fans en profiter. Autre 
abus.

C’est le sentiment de tous les Peres 3 
qu’un des signes le plus évident du de
sordre intérieur de l’ame , & une des 
marques la plus sensible de l’abandola
nciner de Dieu, est la fréquentation des 
Sacrements fans aucun profit. Car les Sa
crements étant institués pour maintenir 
& pour augmenter la grâce , comme le 
pain est destiné pour nourri : & pour sou
tenir le corps ; des-là que ma langueur 
ne celle point par l’usage des Sacrements, 
je dois craindre pour mon ame , ce que 
je craindrais pour mon corps t s’il ne
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pouvoir fe rétablir par une bonne Lc 
faine nourriture. Ce fut la malédiction 

TJ*, e. 3. deDieuíiir Jérusalem :Ecce dominât orD 0- 
minus anferet a] erufalem validum & fortem, 
omne robur panis. Malédiction , non pas 
d’envoyer la famine , & d'arracher le 
pain à ccs ingrats ; mais dans l’abondan
ce du pain, d’oster au pain mesme sa 
force & d’anéantir sa vertu : de forte 
qu’il n’y ait plus de fort ni. de robuste 
fur la terre : Auferet validum & fortem, 
omne robur panis. Ah I Messieurs, le pain 
de Dieu ne manque pas aux fidelles, ni 
les Ministres de Dieu pour le rompre 
ôc le distribuer^mais dans le sens que nous 
devons ici l’entendre , la force manque à 
ce pain , parce qu’elle est arrestée par l’in
disposition de l’homme. On met la dé
votion dans le nombre des commu
nions , & non pas dans le nombre des 
vertus. On compte combien de fois on a 
communie par semaine, & non pas com
bien de victoires on a remportées fur 
ses passions. On a des temps réglés pour 
recevoir Jcfus-Christ, & nul temps pour 
imiter Jcfus-Christ. Terrible sujet d’ap
préhension pour tous les dévots du fic
elé.

En effet, par-tout où est le Soleil, il
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éclaire ; par-tout où est le feu , il échauf
fe : on voit fa lumière,on sent fa chaleur. 
Mais les faux dévots ne sentent ni leur 
esprit plus éclairé , ni leur coeur plus 
animé par la grâce des Sacrements. Est
elle chez eux, cette grâce ? Dieu qui 

. est en eux par le Sacrement, est-il en 
eux par cette grâce ? Ah I s’il n’y est 
pas par fa grâce , il n’y est par le Sacre
ment que pour leur ruine. Que peuvent- 
ils repondre à cette voix de leur con
science ; à cette juste crainte d’un fatal 
endurcissement dont l’inutilité des com
munions est le présage certain ì Que 
dis-je ? on trouve de quoi se conioler , 
& de quoi sc rassurer : comment ? par 
l’exemple des Prestres Kc des Pasteurs 3 
qui dans l’usage ordinaire , èc journa
lier de ce pain des forts, font íì languis 
sauts & st foiblcs ; qui dans un accès 
contint cl auprès de Dieu font fi sensuels, 
íì materiels. Quel fruit ai-je tiré , Sei
gneur , des sacrifices que je vous ossre 
«depuis tant d’années ? On me voit tous 
les jours à l’Autel tenir entre mes mains 
la victime du monde entier ; faire les 
fonctions de médiateur, d’intercesseur, 
pour les morts & pour les vivants , pour 
la guerre & pour la paix,pour la ville,&:
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pour lcRoyaumc,pour les peuples & pou1 
les Rois : comme fi tous les interests de 
l’Univers m’étoicnt confiés , selon l’ex- 

Chrys. ¿«pression de Saint Chrysostome : Quasi 
Sater-l. 6.mundus illi 'Universus concreditus. Vous 

fçavez , ô mon Dieu , quels avantages en 
a recen l’Eglise. Vous fçavez Sc vous 
voyez jusqu’où il vous a plu répandre les 
effets des merites infinis de vôtre fils 
quand ils font appliqués par le sacrifice. 
Mais de cette communication si particu
lière , que ma dignité me donne avec 
vous , quel profit personnel ai je recueil
li pour la perfection de mon aine ? C’est 
ce que tout le monde devroit voir ; mais 
voilà ce qui surprend tout le monde : 
que souvent les Prestres les plus consom
més dans les fonctions du Sacerdoce, 
soient les moins fervents dans les de
voirs du Chreítien. Que souvent la lon
gueur de la vie d’un Preftre n’ajoûte rien 
à fa pieté. Que sortant du Séminaire a- 
vec de saintes résolutions , il les laisse 
insensiblement s’évanouir, à mesure qu’il 
avance en âge : comme s’il s’éloignoit de 
Dieu à proportion qu’il en approche ; 5í 
que la manne du Ciel, au lieu d’être un 
soutien pour lui, su ft un poison qui le 
destechas peu-à-peu, 5c le réduisis dans

une
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tine tiédeur mortelle. A ce tride spec
tacle ,1e Chrestien lasche , Lc imparfait » 
îc pecheur impie &c sacrilege , ne sont- 
ils pas confirmés dans le mépris des Sa
crements r Et ce qui est poison pour 
le Pasteur mesme , ne le devient-il pas 
pour le troupeau ?

Une reflexión , Messieurs, je vous en 
conjure. Dans l'administration des mys
tères de l’ancienne Loi , tout portoit 
au respect , tout frappoit les esprits. Cet 
appareil religieux, dit Saint Chrysostô- 
me , ces pompeux vestements du Grandi 
Prestre,ce filence mystérieux, cette entrée 
du Sanctuaire fermée à tout autre que le 
Pontife-,cette magnificence,& cette prodi
gieuse quantité de vases, d’instruments de 
unifique, la gloire de Dieu, le feu celeste 
tombant quelquefois fur les victimes vi
siblement & publiquement ; mille chasti- 
ments les prophanateurs , ou des adora
teurs téméraires : tout cela donnoit du 
lustre à la Religion, & infpiroit de la 
vénération aux peuples. Maintenant dans 
cette simplicité , qui accompagne nos 
mystères , dans cette facilité d’y parti
ciper , dans cet abaissement d’un Dieu 
qui se cache sous des especes fi legeres 3 
&c qui se livre tous les jours au pou- 

Toras II; J' K
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voir de ses serviteurs : je Pose dire, rien 
ne peut mieux relever chez nous la Re
ligion , que l’innocence , la sainteté, 
la vie édifiante de ses Ministres. On scau
ra que nôtre Dieu est grand, tout hum
ble & tout petit qu’il paroist ; quand on 
verra que nous le servons co nrac le plus 
grand & le premier de tous les Mais
tre s. On pensera sérieusement à recevoir 
avec disposition & avec fruit la nourri
ture immortelle, quand on sera témoin 
de nos foins pour nous y disposer & 
pour en profiter. Autrement le Pasteur 
l’empoisonnera , Sc le supérieur enfin 
perdra l’autorité de son gouvernement. 
C’est la troisième partie.

Les Prefieres font appelles Dieux 
Juges, Princes, Rois. ils sont compa
rés par le Sauveur des hommes à la Cité 
hastie fur le sommet de la Montagne , 
pour commander à tout le pays. Idées 
glorieuses qui marquent l’autorité , la 
supériorité du Prestre. Autorité vene
rable aux Puissances êc aux Grandeurs 
de la terre.. Ceux qui font trembler le 
monde, viennent gemir devant nous : & 
Dieu étant mis entre nos mains, ce n’est 
plus une honte aux Rois , que de s’a*
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baisser à nos pieds. Autorité ferme &C 
intrepide. Ozias la couronne fur la tes
te , ose entrer dans le sanctuaire, & s’em
parer de l’encensoir. Il trouve un Azarias 
Sc quatre-vingt Prestrcs assez généreux 
pour lui crier qu’il ait à sortir de ce 
Saint lieu , Sc que ce n’est pas à lui d’of
frir l’encens : Non eft tui ojficü ... Egrede
re de sanÜuario , ne contempseris. Or ja
mais elle ne conservera ces qualités que 
par nôtre vie exemplaire 6c régulière.
Saint Paul avoir l’esprit plein de cette 
vérité, Sc c’étoit la leçon la plus ordi
naire qu’il faiíoit à ses disciples. Vous 
êtes jeune 5 d it-il à Timothée-, cepen
dant que nul ne vous méprise : pour ce
la servez d’exemple aux fidelles dans vo 
conversations , Sc dans toutes vos ma
nieres d’agir : Nemo adolescentiam tuam 
condemnat : sed exemplum eflo fidelium in i.Tim, e.%, 
verbo in conversatione. Ne faites rien , 
dit-il ailleurs , dont vous ayez sujet de 
rougir : Sc par-là montrez-vous digne 
ouvrier de l’Evangile : Sollicite cura te 
ipsum exhibere operarium inconssicilem. z.Tint. c.z. 
Il recommande le mesme à Tite. Exhor
tez , reprenez avec empire , & condui
sez-vous il bien, que chacun vous esti
me. Exhortare & argue cm: omni imperio;

K K ij
Ht, ç. L.
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nemo te contemnat. De tant d'avertisse
ments si sérieux Sc íi affectueux de l’A- 
poftre , on voit évidemment que sans 
l’éclat de la vertu , toute l’autorité sa
cerdotale , d’intrepide qu’elle est devient 
timide , Sc de venerable qu’elle est aux 
plus puissants devient méprisable aux 
plus petits : deux considérations impor
tantes.

L’autorité sacerdotale devient timide. 
Car comment se résoudre avec le peché 
dans le cœur Sc le scandale sur le front , 
à s’acquitter de ce commandement que 
Dieu nous fait, auíîì-bien qu’au prophe* 

5S. te Isaye : Clama , ne cejjss ; quasi tula 
exalta vocem tuam , & annwhcìa populo 
meo federa eorum. Crie , Sc ne cesse 
point de crier. Fais retentir ta voix 
comme une trompette, Sc découvre à 
mon peuple ses crimes.Ah ! Messieurs, 
si nous crions après le peuple sans, être 
appuyés de notre vertu , comment 
soutiendrons - nous les cris de nôtre 
conscience ? comment éleverons-nous 
la voix contre les desordres publics, 
tandis que la voix de la renommée s’é
lèvera contre les nôtres ? comment re
procherons-nous au monde fes peches 
lorsque les nôtres lui seront connus f
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Comment satisferons-nous à cet ordre 
du Maistre des Gentils : Argue ^ obsecra x,Tim. c 4. 
increpa, opportune ¡ importune ; reprenez, 
priez , menacez à temps , à contre
temps ; Si nous reprenons , on nous re
prendra ; st nous prions, on nous insul
tera ; si nous menaçons , on nous me
nacera. Tous nos efforts seront à con
tre-temps , Importuné ; & toutes les re
montrances que l’on nous fera seront à 
propos 3 seront raisonnables , Opportune.

Vous voyez , Messieurs , un Saine 
Ambroise écrire à l’Empereur Valenti
nien : Non ita adulatione curvamur , Ut Amh. ai 
sacerdotalis juris smus immemores ; nous valent. 
ne sçavons point plier par flatterie 
jusqu’à trahir le pouvoir sacerdotal. Vous 
le voyez avec la me sine hauteur fermer 
son Eglise aux Ariens , malgré les instan
ces d’une Imperatrice irritée ; mettre 
l’Eir pereur Theodofe en pénitence à la 
veuë du peuple de Milan. Vous voyez 
un Saint Jean-Chryfostôme devant une 
Cour envenimée contre lui , décrier les 
spectacles contraires à la sainteté du 
Christianisme. Ce qui leur donnoit à l’un 
& à l’autre cette liberté , ce n’etoit pas 
seulement la couronne sacerdotale , ni 
réievation de leur génie , ni la force de

K K iij
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leur éloquence. Plus que tout cela ¡ 
c’étoit la sincérité Sc la constance de leur 
vertu, qui les attachoit à Dieu seul, fans 
-nul égard au reste du monde. C’étoit-la 
ce qui donnait au Pontife Azarias tant 
de fermeté , contre f attentat d’Ozias, 
parce que, dit Saint Chryfcstôme , il 
ne regardait pas,dans ce Prince l’éclat sas- 

t’hrys. tueux de la souveraineté ; Non afficiebat
Mvm. $. in principatHS fafium : mais il jettoit les yeux 
te>^' ** furie véritable Souverain , fur ce Tribu

nal éternel , à qui seul il étoit respon
sable , & de la conduite de ses mœurs, 

Jbt¿, ôc de l’exercice de son ministère : Subla
tis oculis ad verum Regsm , atque illud 
Tribunal cons der ans. Un Prestre fans ver
tu combien d’autres tribunaux a - t’il 1 
craindre ? combien d’autres Juges, d’au
tres Censeurs, d’autres surveillants, qui 
lui font quelquefois plus formidables, 
que l’œil invisible de Dieu ? Tout ce
la ne s’offre-t’ii pas à fa pensée , te n’al- 
îarme-t’il pas son zele , s’il en avoit assez 
pour vouloir faire son devoir ? Mais 
quand il auroit toute l’intrépidité né
cessaire pour oser censurer le vice , y 
Téuíîìra-t’il,& quel sera le succès? s’il n’est 
timide , il est méprisable ; & ce second 
défaut énerve toute son autorité.
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Non,Messieurs,ne vous figurez pas que 

ce soit par la subtilité de l’esprit, ou par 
l’étendue de la science , ou par la dé
fense de nos prétentions , ou par l’intel
ligence des affaires , ou par l’habilete; 
dans les procès, que nous maintiendrons 
l’autorité du Sacerdoce. Beaucoup de pa
tience,de douceur, de charité, rendra nos 
ennemis , nos envieux incapables de nous 
nuire,5c mesmc leur enostera la volonté.
Jamais les peuples ne se porteront au 
mépris ni à la désobéissance, tandis qu’ils 
n’atiront pas lieu de se plaindre de nos 
íòins. Le peuple , helas 1 il a du res
pect pour les pierres mesures du Sanctuai
re. Mais fi les pierres du sanctuaire sont 
semées dans les places, dans les marchés, 
comme Jeremie le déplore • Dispers'sunt Jerem.
lapides santìuarii in capite omnium platea- Thre¡*» r. 
rum. C’est-à-dire selon eue l’expliquent 
saint Terome St Saint Grégoire le Grand, 
íî ceux qui parleur état doivent être les 
appuis, les pierres de la maison de Dieu , 
sont dispersés St vagabonds par le mon
de ; embarrassés dans les intrigues du 
monde ; abismés dans la fange St dans 
la boue des emplois Sc des occupations 
du monde : par où prétendent-ils que 
leur ministère soit honoré , lorfqu’eux-

K K iiij
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Grég, ï7o~ mesmcs ils le deshonorent f Jacent per 

mil- '7. in mini ft eri um operis J & honorari volunt dt 
lEvang. imagine san [litatis.

Jamais on ne respecte , on n'admire 
<]ug ce qui est au-dessus de ía portée, de 
fa veuc , de son rang. Elevés que nous 
sommes au-dessus du vulgaire , ou pro
phane , ou ignorant, parle caractère qui 
nous distingue , nous perdons tout, dès 
que par nôtre conduite nous nous rava
lons aussi bas qu'eux. Car , comme die 

•Amb. E- admirablement Saint Ambroise : Qitomo- 
fifí. L 1.4. db poteft observari à populo , cfiù nihil ha

bet separatum a populo ? Quid in te mire- 
tur , fi sua in te recognoscat ? Comment 
le peuple admirera-t’ii celui qui n'a rien 
que de commun avec le peuple , rien de 
diffèrent? que refpectera-t’ilen vous , s’il 
n’y apperçoit rien que ce qu’il trouve en 
lui , les mcímes dissipations , les mes- 
mes négligences j s’il remarque dans vos 
■actions , ce qui lui paroi st honteux dans 
les tiennes ; s’il voit des hommes dé
voilés au culte de Dieu , se dévouer à l’a
varice , le faire les esclaves des Grands, 
les œconomes de leurs maisons, les fer* 
miers de leurs biens , leurs agents, 
leurs solliciteurs , les ministres mefmes 
de leurs passions ! Oeconomcs de la mai
son deDieu,protecteurs Sc solliciteurs des
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pauvres ; voilà toute la part qui nous 
convient dans les mouvements du fíc
ele* Songeons, Meilleurs, songeons à 
ce que nous sommes. Songeons que 
nous portons avec nous toute la sainte
té d’un grand diocèse, & tout l’honneur 
de la Religion. Songeons mesme quel
quefois à ces menaces de Dieu chez le 
Prophète Malachie, ¿id vos ¿ ô Sacer- 
dotes : Je viens à vous, dit le Seigneur, *.i. 
à vous qui habitez dans mon Temple.
Et feandalifaflis plurimos in lege : vous U ¡d.
avez abandonne le foin de l’édification 
publique Si fait mépriser ma Loi. Ero- jhïd, 
pter quod & ego dedi vos contemptibiles : 
pour cela je vous ai fait tomber vous 
mesme s dans le mépris. Sicut acceptais ib'uL 
faciem in lege : merveilleuse !
parce que dans la Loi vous n’avez pris 
que l’exterieur , que la superficie , Fa$ 
ciem in lege ; parce que vous vous êtes 
contentes du sa fie , §5 que vous n’avez 
point cherché le fonds mesme de la ver
tu ; parce que vous avez recen les reve- 
flus , &: négligé les devoirs ; que vous 
avez tout dit, Kc n’avez rien fait. Sicut 
accepistis faciem in lege ; de mesme ëc 
sur la mesme regle , si l’on vous rend 
quelques honneurs, ce ne fera qu’au de
hors , Ôc en apparence, On vous me-.
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prisera dans le cœur : Dedi vos Contenir 
publies , fient accepifiis faciem in íege. 

Que fais-je , Meilleurs ? qu’ai je dit 
jusqu’à présent ? ai-je oublié devant qui 
je parle ? ignorai-jc les exemples qui bril
lent dans ce Clergé , le zelc infati
gable des uns , la sainte prudence 
des autres , la pieté de tant de Pa
steurs ? n’en fuis je pas témoin ? n’en 
vois je pas les effets de tous costés ? n’en 
sçai-jc pas encore plus par la voix des 
peuples ? Je n’ai rien dit après - tout 
que les Saints les plus sages n’ayent dit 
avant moi dans les premiers temps de 
l’Eglise naissante. Rien qu’ils n’ayent dit 
sur tout au quatrième Sc cinquième siè
cle dans ces pieuses assemblées 3 com
posées de Prcfires fervents ; la plu spart 
signalés par leur courage Sc par leurs 
persécutions; portant fur eux les marques 
sanglantes de leurs combats , & de leur 
gen ere aie confeíGon. C’étoit la crainte 
du relaschement , plustost que la veue 
d’aucuns désordres , qui les fai soit par
ler de la sorte. C’est dans la mefme in
tention que f ai parlé moi-mesme. Con
servez , ô mon Dieu , dans toute l’é
tendue de vôtre Maison , la regle qui y 
régné. Donnez à tant de saints travaux 
vôtre bénédiction éternelle. Ains soit-il'

Fin du Tome II.
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Sermons.

le premier chiffre marque la page où com
mence l’article que Ton abrège, & le se
cond la page où ce me sine article finit.

Panégyrique de saint T ierre, 
page i.

DIvision. Non habemus Vontificem qui 
non pofiìt compati infirmitatibus nojìris , 
lentatum amem per omnia. Exemple de saint 

Pierre, leçon pour les justes -St pour les pé
cheurs. Pierre, malgré la sainteté de son état, 
tombant dans une criminelle apostasie ; sujet 
de crainte pour les justes qui Je confient en 
eux-mesmes : i. partie. Pierre , malgré , i’é- 
normité de son crime, rentré en grâce auprès
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de Jefus-Christ , & élevé dans l'Eglise à lapré- 
miere dignité ; sujet de confiance pour les pé
cheurs qui le défient trop d’eux-mesmes : z. 
partie, p. i. 5.

I. Partie. Pierre, malgré la sainte
té de son état, tombant dans une criminelle 
apostasie ; sujet de crainte pour les justes qui 
fe confient en eux-inefmes. Excellentes dispo
sitions de saint Pierre, fa foi , son dévoue
ment à la personne de Jésus-Christ, son hu
milité , fa résolution, son courage, p. 5. n.

Trois causes de fa chiite : ignorance de fa 
propre foiblesse ; il fc crut plus fort qu’il n’é- 
toit : ce qui le fit présumer de lui mfcfme. Mé
pris des autres Disciples fur qui il fe donna 
l’avantage, comme s’il y eu st eu plus à comp
ter fur lui que fur eux. Témérité à s’engager 
dans l’occasion, & à y demeurer en entrant 
dans la salle de Caiphe, & liant conversation 
avec les Juifs, p. 11. 16.

Grieveté de fon apostaste. Il méconno'st 
J élus-Christ. II le renonce une seconde fois 
avec ferment, & devient parjure. Enfin il fe 
jaorte contre lui à d horribles imprécations & 
a des anathèmes, p. 16. 18.

Application aux justes qui peuvent tomber 
comme cet Apostre, tout justes qu'ils font. 
Combien de gens font tombés de mefme, 
& tombent tous les jours. Nécessité d’une 
fréquente prière, d’une vigilance continuel
le & d’une crainte salutaire, p. r 8. 27.

II. Partie. Pierre, malgré l’énormité 
de son crime , rentré en grâce auprès de Jé
sus-Christ, & élevé dans l’Eglise à la premie- 
re dignité ; sujet de confiance pour les pé
cheurs qui fe défient trop d*eux-me/"mes. Effi-
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eace de sa pénitence, qui le rapproche de Je-' 
sus-Christ. Perfection de son amour, qui l’at
tache plus que jamais à Jefus-Chrift. Eminen
ce de fa dignité , dont l’honore Jésus-Christ, 
p. 27. 29.

Efficace de fa pénitence. Touché d’un re
gard du Fils de Dieu , & de bien d’autres 
considérations qu’il rappelle dans son souve
nir > il fort de la salle de Caiphe, & va pleu
rer amèrement. p. 29. 32.

Perfection de fon amour. II avoir aimé Jé
sus-Christ, mais d’un amour téméraire & 
présomptueux , d’un amour méprisant & or
gueilleux , d’un amour timide & foible. Il 
l’aime déformais d’un amour circonspect & 
fage, d’un amour modeste & humble, d’un 
amour courageux & intrépide , capable de 
tout oser dans la fuite, & de tout exécuter 
pour les interdis de son Maistre, p. 32. 37.

Eminence de fa dignité. Vicaire de Jeíus- 
Chriít, & Chef visible de l’Eglife. Puissance 
spirituelle ; il a les clefs du Royaume des 
Cieux. Puissance universelle, elle s’étend par
tout le monde , 5 fur toutes les conditions. 
Puissance perpétuelle ; Pierre a disparu , Sc la 
mort l’a enlevé,' mais fa puissance a passé, & 
passe d l’un à l’autre, à ses successeurs. Elle 
est toujours la mefme. p.37. 43.

Application. Point donc de pécheurs qui 
ne puissent retourner à Dieu , & aspirer aux 
premiers rangs dans le Royaume de Dieu. Le 
mal est qu’on ne veut pas faire pour cela les 
me fin es efforts que cet Apostre pénitent, ni 
prendre les mefmes mesures. Friere à saint 
Pierre, p. 43. 51.
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Panégyrique de saint André, 
page 52.

DIvision. Si quis vult venire post me, 
abnegetsemetipfum, & tolL t crucem stiamì 
& sequatur me. André premier Disciple de Jé

sus-Cliriít , & premier Apostre de Jefus- 
Christ. Premier Disciple de jesus-Christ , 
parce qu’il fut le premier à le connoistre : 1. 
partie. Premier Apostre de Jésus - Christ , 
parce qu’il fut le premier à le faire connoistre. 
r. partie, p. 54.

I. Partie. Premier Disciple de Jesus- 
Christ , parce qu’il fut le premier à le con
noistre. Vocation generale des Disciples du 
Fils de Dieu & de ses Apostres. Naissance 
d’André , fa condition , ses qualités person
nelles. p. 54. 57.

Il se range d’abord sous la conduite de 
Jean - Baptiste ; mais de l’école de Jean il 
passe ensuite à l’école de Jesus-Christ, avec 
trois circonstances : fans y être déterminé 
par aucun miracle, fans y être attiré par au
cun exemple, fans y être engagé par aucun 
interest humain, ni aucune veuë de récom
pense. p. 57. ;Ñ.

Point de miracle pour le déterminer. Il ne 
lui fallut que le témoignage de Jean-Baptiste, 
& que l’inspiration Divine dont il fut touché, 
p. íst.ói.

Point d’exemple pour l’attirer. Jesus-Christ 
éto:t alors inconnu ; nul encore ne s’étoit 
joint à lui ; & ce fut à André de faire toutes 
les avances, p. 61. 6).
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Point d’interest humain, ni de récompense 

pour l’engager. Dans cette demeure où lo
geait Jésus-Christ , & où André le suivit, 
que vit-il autre chose que simplicité, que 
pauvreté, & par rapport à la vie présente, 
que pouvoit-il attendre d’un Maistre dénué 
de tout. p. 65. 66.

Belle morale de saint Grégoire. Tant de 
, merveilleux événements , tant de conver
sons, tant de promesses de la part de Dieu, 
tant de menaces & de chastiments, tout cela 
ne fait nulle impression sur nos cœurs, p. 67. 
72.

II. Partie. Premier Apostre de Jésus- 
Christ, parce qu’il fut le premier à le faire 
connoistre : soit à Pierre & aux autres Apos
trés , íòit à ces peuples barbares à qui il por
ta la lumière, à qu’il convertit à la foi. p.

7Z.
Le premier qui fît connoistre Jcsus-Christ 

aux Apostres. A peine est-il sorti de l’entre
tien qu'il a eu avec Jésus-Christ, qu’il cher
che Pierre son frere pour lui apprendre qu’il 
z trouvé le Messie. Ce n’est pas assez: il le 
conduit mesme à ce Dieu Sauveur, & le lui 
présem \ De-là se répand la connoissance 
de Jesus-Christ, & voilà le caractère du vrai 
zélé. p. 73- 78.

Le premier qui fit connoistre Jésus - Christ 
à ces peuples barbares où il porta la lumiè
re , & qu’il convertit à la foi. Sarmates 
& Grecs / Scytes Le Thraciens , nations 
chez qui le nom de Jésus - Christ n’avoit 
jamais été prononcé , & a qui André l’an
nonça ; nations divisées entre elles, & qu*An
dré réunit fous le joug pacifique de la Reli-
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'glori. Morale sur les guerres qui nous tfou« 
bient, & qui causent tant de ravages, p. 78.
$3.

Confiance d’André devant le Proconsul 
Egée. Il est condamné à la Croix ; ses senti
ments à la veue de la Croix , & fur la Croix 
mefme où il meurt.Effets salutaires de son mar
tyre. Morale fur le mauvais usage que nous fai* 
sons des croix de la vie , & sur la maniere 
dont nous les devons accepter, p. 83.00.

Panégyrique de saint Jean l'Evan*
gélifié, page pi,

DIvision. Discipulus ille quem diligebat 
Jésus. Entre les Disciples , ce fut le plus 
sensiblement aimé de Jefus-Christ : i. partie. 

Entre les Apostres , ce fut le plus conflam
ment fidelle à Jefus-Christ : z. partie. Entre 
les Evangelifles, ce fut le plus éclairé , & ce
lui qui nous donna les plus hautes idées de 
Jesus-Chrift: z. partie, p. pi. 93.

I. Partie. Entre les Disciples, ce fut 
le plus sensiblement aimé de Jesus-Chrift. 
Qualité qui lui fut fi prétieuse, que dans son 
Evangile il ne s’eíì point fait autrement con- 
noiftre que parla , & qualité aussi que l’Egli
se honore spécialement en lui. p. 93. 96.

Avantages qui lui furent accordés en con
séquence de cette faveur particulicre.p.çd- 99- 

Faveur dont il devint digne par le choix 
que fit de lui Jesus-Chrift. Différence entre 
le choix que les Princes font de leurs favoris, 
& le choix que Dieu fait des liens. Comment

l’amour
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í’amourde Dieu est efficace , & comment íí 
imprime dans fon objet telles dispositions 
qu'il lui plaist, & le perfectionne. p. 99- 102.

Autre fonds de mérite dans saint Jean r. fa 
virginitéi Jésus-Christ vierge , aime singuik- 
rement ce Disciple vierge, p. 102. 103.

Bonheur des ames étroitement unies à Dieu 
par la charité. Abondance des grâces dont il 
les favorise. Etre ami de Dieu, c'est le seul 
vrai bien; & pour erre ami de Dieu , il n’y a 
qu’à le vouloir, mais à le bien vouloir, p. 103. 
r 07.

II. Partie. Entre les Apostres, ce fut 
le plus constamment fidelle à Jésus - Christ. 
Fidelité , vertu propre de l’Apostolat. Fideli
té de saint jean égale par son zélé à la fideli
té des autres Apostres; & de plus , supérieu
re par la constance à la fidelité des autres Al
pestres. p. 107. 108.

Egale par son zélé à la fidelité des autres 
Apostres. II prescha comme eux l’Evangile. 
Il parcourut de vastes Contrées, l’Afie, la 
Phrygie , les Part ies. Il y fonda des Eglises, 
il s’exposa au martyre, & il en eut le mérite. 
Ainfí remplit-il le nom que lui avoir donné 
le Sauv, tr du monde, en l’appeüant enfant 
du tonnerre, p. 108. 112.

Supérieure par fa constance à la fidelité des 
autres Apostres. Ils abandonnèrent Jesus- 
Christ dans fa pulsion; Jean le suivit jusqu’au 
Calvaire , se tint au pied de la Croix , sans 
craindre la fureur des Juifs, p. ni. 177.

Récompense qu’il rocen t de sa fidélité pv.Z 
le don que Jésus-Christ lui fit de Marie sa me
re. p. 117.

Tome I/, LI
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Devoirs qu’il rendit à Jésus - Christ après 

fa mort & après sa résurrection, p. n 8.
Combien il y a peu d’hommes fidelles à 

Dieu. On ne les trouve ni parmi les pécheurs 
du siécle, ni parmi tant de faux pénitents, ni 
parmi les prétendus bonnettes gens du mon
de , ni meíme parmi un petit nombre de per
sonnes qui font profession de pieté, p, n8, 
12,4.

III. Partie. Entre les Evangelices, ce 
fut le plus éclairé , & celui qui nous donna 
les plus hautes idées de Jefus-Chriít. Lumiè
res qui lui furent communiquées par Jefus- 
Chriít, tandis qu’il repofoit furie cœnr de 
ce divin Maistre, p. 124. 127. -

Evangile, où dès le commencement saint 
Jean nous fait connoistre la génération éter
nelle & temporelle du Verbe, & les perfec
tions de Jefus-Chriít,comme Dieu & comme 
homme, p. 127. 1 z 5.

Apocalypse, où Jean , fous les figures les 
plus magnifiques, nous représente les gran
deurs de Jefus-Chriít ; 8c où, par un esprit de 
prophétie, il annonce les persécutions de l’E
glise , ses combats, ses victoires , & le dernier 
Avènement du Fijs de Dieu. p. 135.137.

Epitres, où comme Directeur, saint Jean 
nous enseigne quelle doit eítre noítre dévo
tion , noítre confiance , toute noítre con
duite envers Jefus-chrift. p. 137. 13p.

Déplorable renversement. Combien , au 
lieu d’honorer Jefus-Chriít, le deshonorent, 
& selon l’expression de íaint Jean , devien
nent des anteehriíts. p. 139,140.
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Sermon sur /’Annonciation de la 
Vierge, page 143.

DIvision. Ne timeas Maria; eoce con
cipies ìn utero ¿r paries filium, & voca
bis nomen ejus Jefium. Marie , par son exem

ple, nous apprend avec quelle crainte nous 
devons regarder les honneurs que nous rece
vons : i. partie. Avec quelle humilité nous les 
devons posséder : 2. partie. Avec quelle side* 
lité nous devons satisfaire aux obligations 
qu’il a plu à Dieu d’y attacher : 3. partie, 
p. 143. 146.

I. P art i E. Avec quelle crainte nous de
vons regarder les honneurs que nous rece
vons. Parallelle l’Eve & de Marie, & oppo
sition de l’une & de l’autre au sujet des hon
neurs qui leur étoient déférés. Trouble de 
Marie, malgré les raisons qui Tcngageoient 
à ne pas rejetter la proposition honorable que 
l’Ange lui faisoit , de la part de Dieu. p° 
146. lío.

Dési de s’agrandir, désir contraire à l’esprit 
chrestien; mais désir commun, & fortement 
enraciné dans nos cœurs. Qu’on nous propo
se un emploi qui.nous distingue, dès-là nous 
trouvons , Si dans l'emploi, un vrai bien ; 8c 
dans, ce.ux qui nous le proposent, une vraye 
affection; & dansnous-mesmes, un vrai mé
rite. p. 150. i 57.

II. Partie. Avec quelle humilité nous de
vons posséder les honneurs.LesGrands doivent 
être le.s plus humbles. Trois qualités de LTui-

Lìi)
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milité de Marie dans son élévation. Hnmilité 
prompte , profonde , salutaire, p. içy. 158.

Humilité prompte. Dès qu’on lui annonce 
qu’elle doit être Mere de Dieu , elle ne fe 
qualifie point autrement que servante du Sei
gneur. Nous , à la première lueur d’une pros
périté naissante, nous nous laissons infatuer 
d’une vaine complaisance.-p. 15p. r6r.

Humilité profonde. Plus le1 degré d’éléva
tion est éminent, plus rabaissement & le de
gré d’humilité devient profond. Or quoi de 
plus grand que la maternité Divine ? Après 
cela , Grands du inonde, refusez de vous hu
milier. En quoi consiste l’hamilité des Grands, 
p. 162m 165.

Humilité salutaire. Ce qui combla devant- 
Dieu le mérite de Marie, & ce qui lui attira 
la glorieuse distinction que Dieu fit d’elle, ce' 
fut son humilité. Heureux effets de l’humili
té dans les Grands, soit ad près de Dieu, soit 
auprès des hommes-, p. 165. lèD',

III. Partie. Avec quelle fidélité nous 
devons rempliriez obligations attachées aux 
honneurs. Les honneurs font des charges. Fi
delité de Marie, fidelité effective & réelle ,- 
propre & personnelle, entière & Universelle, 
p. i 69. 170.

Fidelité effective & réelle. Elle commence' 
par l’exécution. Dès le moment que Marie’ 
a dit, jfiat ; le grand m p secte que l’Ange est 
venu lui annoncer, s’accomplit. Assez de gens: 
font fuselles en paroles & en projets ; mais 
bien peu le font en effet & en pratique, p. 17°- 
17)';

Fidelité propre & personnelle. Marie ne dit 
pas feulement/«r,- qu’il soit fait ¿ mais qu’il

/
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me soit fait ,sat míhì. On retient pour soi Pc- 
clat d’une dignité ; mais on se décharge du 
travail sur des substituts & des subalternes, p. 
175- lis.

Fidélité entière & universelle. Qu’il me soit 
fait, dit Marie, selon l’ordre que vous me 
portez au nom du Seigneur. Point de restric
tion : Secundum verbum tuum. Quelques-uns 
font sidelles; mais jusqu’à certains points , Si 
non au-delà. p. 178. 181.

Compliment au Roi. p. 18r. 183.

Sermon fur la Purification de Ut 
Vierge - page 184,

DIvisión. Tulerunt iïtum in Jérusalem 
utsîsterint cum Domino ,scut scriptum ejt 
ih lege Domini. Double & spéciale obligation 

dans les Grands, d’observer la Loi de Dieu, 
Obligation de reeónnoissance envers Dieu : 
I. partie. Obligation d’exemple envers le 
monde : z. partie p. 184.187.

I. P a. RT i e. Obligation de reconnoissan- 
ce erm s Dieu. Aprendre la Loi de la Pu
rification selon la lettre , Marie eu st d eu en 
être exempte; mais elle en prend l’esprit, & 
'elle l'observe par feconnoiííançe des grâces 
•dont elle ëtoit redevable à Dieu. p. 187. 1 85?, 

Deux propositions par rapport aux Grands 
queDieu a spécialement favorisés de ses dons. 
Ils ne peuvent mieux lui marquer leur recon- 
noiiíance, que par l’observation de sa Loi» 
■Toute autre reconnoissance de leur part, sans 
cela, ti’cst devatií lui de nul prix. p. i¡8?.
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ÍIs ne peuvent mieux marquer à Dieu leur 

reconnoiííance, parce qu’ils ne peuvent mieux 
glorifier Dieu qu’en lui obéissant. Reproche 
que Dieu leur fait là-dessus, 8c qu’il faisait 
en particulier à Saul, 8c en général à Jérusa
lem. p. 189. 192.

Toute autre reconnoissance de leur part, 
fans cela, n’est de nul prix devant Dieu. Pa
role de Samuel : l’obéissance vaut mieux que 
les sacrifices, & ne pas obéir à Dieu , c’est 
une espece d’idolâtrie. Pensée de saint Ber
nard : par les sacrifices, on immole une chair 
étrangère ; par l’obéissance , on s’immole foi- 
meftne , son cœur, ses passions, fa propre 
volonté, p. 192. 196.

Comment les Grands, par une vaine os
tentation , donnent à Dieu ce qu’il n’exige 
point d’eux , & lui refusent ce qu’il demande. 
Ils se piquent de reconnoissance envers les 
hommes, & n’en ont point pour Dieu. Ils 
fe font meline un prétexte de leur grandeur 
pour violer la Loi de Dieu. Un vrai chrestien 
ne comprend pas qu’il puiíle être infidelíe à 
un Maistre si bon. p. 196. zoo.

IL Partie. Obligation d’exemple en
vers le monde. Cette feule raison siiffisoit 
pour engager Marie à observer la Loi. p. rso. 
20"

Les Grands font particulièrement obligés
de donner l’exemple d'une pleine soumission 
à Dieu & à fa Loi, parce que leur exemple 
est plus connu & plus étendu , & parce qu’il 
est plus efficace & plus engageant, p. 202.

Exemple plus connti, parce que les Grands 
font plus exposés à la veuë du-pubiie. Exemple 
plus efficace,p9rceq.ue iesGra.iids font plus im
portants & d’un plus grand poids, p. 203. 204.
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Rien ne peut suppléer à cet exemple des 

Grands pour maintenir le bon ordre. Auto
rité, exhortations, exemples des particuliers 
clans les conditions communes , !e mauvais 
exemple des Grands rend tout cela inutile, 
p. 204. 210.

Nécessité des bons exemples dans le siècle 
présent, p. z10. 212.

Compliment au Roi. p. 212. Lis.

Sermon fur la Visitation de la 
Vierge, page 216.

DIvision. Intravit in domum Zacharia¿ 
&' salutavit Elizabeth. Ce mystère nous 
représente dans Marie, de quels sentiments 

elle est remplie pour nous : i. partie. Et dans 
Elizabeth , quels doivent être nos sentiments 
envers cette Vierge: z. partie, p. 216. 21A.

I. Partie. De quels sentiments Marie 
est remplie pou: nous. Dans ce mystère elle 
est reconnue Mere de Dieu : Or elle n’a été 
choisie Mere de Dieu que pour nostre salut. 
D’où s’ensuit qu’elle s’intéresse particulière
ment à nostre salut ; de plus, qu’elle a fur for? 
Fils tout le pouvoir capable d’attirer fur nous 
les grâces du salut ; enfin, que tous nos autres 
interests lui font indifférents en comparaison 
& au préjudice du salut, p. 219. 220.

Elle s’intéresse particulièrement à nostre 
salut. De-là vient qu’elle va avec tant de di
ligence porter la lumière , & l’Auteur du sa
lut , à cette heureuse famille qu’elle visite. 
Et ce qu’elle a fait pour Zacharie , Elizabeth
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&Jean-Baptiste,c’est par proportion cequ’elle 
fait pour nous. p. 220. 227.

Eiie a fur son Fils tout le pouvoir capable 
d'attirer fur nous les grâces de salut. Com» 
ment doit s’entendre ce pouvoir , & com
ment il ne déroge point à la Toute-puissance 
de Dieu. Deux choses qu’elle fait dans ce 
mystère : elle purifie Jean - Baptiste, & elle 
perfectionne Elisabeth & Zacharie, p. 227.

' Tous nos autres interests en comparaison , 
& au préjudice du salut, lui sont indifférents : 
non pas que nous ne puissions l’invoquer pour 
des interests tncfmes temporels ; mais elle 
n’écoute alors nos vœux , qu’autant qu’ils 
s’accordent avec le salut.p. 232. 231?.

îí Partie. Quels doivent être nos 
sentiments envers Marie. Surprise d’Eliza
beth à la vene de Marie ; éloges qu’elle lui 
donne; rcconnoissance qu’elle lui témoigne, 
p. a-3 é. 237.

Deux regles de nostre dévotion envers 
Marie. On ne peut honorer Dieu , sans se 
croire obligé d’honorcr sa Mere; & l’on ne 
peut vrayement honorer la Mere de Dieu , 
sans se croire obligé d’en donner des marques 
au dehors, p. 237.

On ne peut honorer Dieu, fans se croire 
obligé d’honorer fa Mere. Vérité dont Eliza
beth paroist bien persuadée, dans les hon» 
neurs qu’elle rend à Marie. Honorer la Mere, 
c’est honorer le Fils. Aussi de tout temps les 
plus grands serviteurs de Dieu , ont été les 
plus grands serviteurs de la Vierge, & ceux 
qui ont attaqué le culte de la Vierge , ont 
té les plus grands ennemis de Dieu. p. 237. 

¿42. On



DES MATIERES.
On ne peutvraÿ-ement honorer Ja Mere Je 

Dieu fans fe croire obligé d’en donner des 
marques au dehors. Elisabeth fe déclare hau
tement- Abus scandaleux qui s’est introduit 
dans le monde , de regarder les pratiques de 
la dévotion à la Vierge comme de menus 
exercices, propres feulement des gens du vul
gaire & des petits esprits, p. 242. 245.

Combien de motifs nous engagent plus que 
jamais à cette dévotion, p. 245. 248.

Sermon pour une VeftureReligieuse3 
page 251.

DI y i si o sr. Spiritu ferventes, Dornino fer
vientes. Deux motifs qui engagent lame 
religieuse à servir toujjoursDieti avec ferveur : 

ce que Dieu a fait pour elle en l’appellant à 
l’Etat religieux : r. partie. Ce qu’elle a fait 
pour Dieu en embrassant l’Etat religieux: 2» 
partie, p. 251. 255.

I. P a r r i e. Ce que Dieu fait pour une 
ame en l’appellent à l’Etat religieux. Il lut 
oste l’an our du monde , la connoissance du 
monde, & l’envie mefme de connoiíìre le 
monde, p, 255. 256.

Il lui oste l’amour du monde. Avantage 
■'3’autant plus pretienx , que la jeunelfefe lais
se aisément infecter de ce poison, p. 25 6. r-, S.

Il lui oste la connoillancc du monde : pré
servatif le plus alleuré contre ses charmes 
trompeurs & ses illusions, p. 258. 260.

Il lui ofte 1 envie de connoiítre le monde: 
Une jeu ne personne elevée communément dètz 

Tome II. Mm,
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le premier âge dans la maison de Dieu , & sa 
sentant appeíléc à la Religion , ne pense gue- 
res à voirie monde, p. z6o. 162.

Conclusion. Après ce que Dieu a fait ainsi 
pour l’ame religieuse, quel désordre , quelle 
ingratitude feroit-ce de fe relafcher dans son 
service, St de ne pas soutenir par une fidelité 
inviolable, ce qu’il a commencé par une grâ
ce toute particulière, p. 262. 260.

II. Partie. Ce que fait une ame pour 
Dieu en embrallant 1 Etat religieux. Elle re
nonce à ses droits les plus naturels , à ses plus 
pites affections, à toutes fes esperances dans 
le monde, p. 26p. 271.

Elle renonce à ses droits les plus naturels: 
droits fur ses biens, fur ses plaisirs les plus lé
gitimes , fur fa liberté, fur fa volonté , fur fa 
personne, p. 271.273.

Elle renonce à ses plus justes affections, 
Pere , mere, parents , familles, p. 273. 274.

Elle renonce à toutes fes esperances dans le 
monde : Etablissement avantageux, & tout ce 
qui pourroit lui arriver comme à d’autres, qu# 
^heureuses conjonctures élèvent & font pros
perer. p.275.278.

Conclusion. Après de tels sacrifices rien 
dans la fuite ne doit plus couster à l’ame re
ligieuse. Elle en a trop fait pour se démentir, 
& pour ne pouvoir vaincre tontee qui s’op— 
poferoit désormais à son avancement, p. 27S, 
»84.

QÉ?

\
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Sermon pour une Trofeffion Reli~ 
gieufc, page 28 p.

DIvision. Nohte fl. re super me, sed su- 
pe> tosipsasfete. C’est fur eux - mefmes 
que les gens du monde doivent pleurer, & 

non pomt fur tu e j une personne qui se con
sa rc à Dieu, & qui méprise le monde, qui 
hait le monde, qui fuit le monde Elle mé
prise le monde : c'est l’estet de sa fa g este : i, 
partie. El c hait le monde : c’est ce qui fait son 
repos : 2. partie. Elle fuit le monde : c’est ce 
qui allure son salut : 3. partie, p. 185.188.

I. Partie. Elle méprise le monde : c’est 
l’effet de sa (ageste. Elle en juge comme Jé
sus Chn’st lui- mesme en a jugé. Caractère du 
monde selon l’Evangile, p. 188 291.

Elle en juge comme en ont jugé mesme,' 
outre les saints Peres, les sages Prophanec. p» 
191 • 192.

Elle en juge comme en jugent eux-mefmcs 
les pars "ans du monde, & sur tout, comme 
en jugeoit Salomon , le plus sage, & en appa
rence, le plus heureux des hommes, p. 292. 
294.

Elle en juge comme en ont jugé, & comme 
en jugent tant de mourants détrompés de 
leurs erreurs, p. 294 295.

Combien donc le mépris qu’elle fait du 
monde est-il bien fondé , & combien doit-elle 
être peu en peine de ce que le monde peut 
penser de l’état qu’elle embraste. p. 295.297, 

JI» Partie. Elle hait le monde ; c’est
M ,tn ij



T A BLE
ee qui fait son repos. Ce qui e'xdtê nos pas
sions les plus turbulentes, c’est l’attachement 
au monde & à ses biens, p. 297- 298.

L’aine religieuse détachée du monde & ¡t 
haïssant, ne désire rien dans le monde, n’y 
prétend rien, n’y cherche rien; or par-là mes
uré elle est à couvert de toutes les inquiétu
des , de tous les chagrins, qui agitent S: qui 
troublent les mondains. Les plaisirs du mon
de & ses divertissements deviennent insipides 
& ennuieux.p. 2,98. 308. 
r 111. Partie. Elle fuit le monde ; c’est 
ce qui affeure son salut. En fuyant le monde 
elle évite trois grands écueils par rapport aa 
salut. Ecueil des mauvais exemples , écueil 
des occasions dangereuses, écueil des condi
tions où l’on est engagé, p. 308. 309.

Ecueil des mauvais exemples : le monde en 
est plein. Figure des Israélites que Moyse tira 
de l’Egypte, p. 309. 311.

Ecueil des occasions dangereuses. Il y en a 
par tout dans le monde , & de toutes les sor
tes ; on ne peut s’en préserver que parle renon
cement au monde, p. 3 11. 314.

Ecueil des conditions où l’on est engagé 
dans le monde, & qui exposent à mille périls. 
Figure de Loth à qui Dieu envoya un Ange 
pour le sauver de l’embrasement de Sodome : 
c’est ainsi qu’il a sauvé du monde une ame 
religieuse, p. 3 14. 3.17.

Figure de Noë bastissant l’Arche pour se 
garantir de 1 inondation. Cette Arche pour 
í’ame religieuse , c’est la maison de Dieu où 

. elle se renferme, p. 317. 319,



DES MATIERES.

Autre Sermon pour une Profession 
Re lióse u íe ? page 3 20.

DIvisíon,- Relinquo mundum , & vado 
ad Patrem. En s’engageant dans l’état re
ligieux , l’arne religieuse sc détache du mon

de, & apprend aux gens du monde jusqu’où 
doitaller leurrenoncement au monde : i. par
tie. Elle s’attache à Dieu , & leur apprend 
jusqu’où doit se porter leur dévouement à 
Dieu : 2. partie, p. Z20. 323.

L Partie. Elle sc détache du inonde. 
Obligation que nous avons tous contractée 
dans le Baptême de renoncer au monde , Sc 
combien peu de chreitiens y font fidelles. p. 
3^4- 327.

L’ame religieuse, en se séparant du mon» 
de, renonce à tous scs biens, mesure les plus 
légitimes. On ne peut mieux comprendre le 
mérite St l’étendue de ce dépouillement reli
gieux , que par celui qui sc fait à la mort ; mais 
avec cette différence, que celui du mourant 
est for c , & celui du Religieux volontaire & 
libre, p. 317. 330.

Application de cette parole de l’Ecriture : 
l’amour est fort comme la mort. p. 330. 333, 

Non - feulement l’ame religieuse renonce 
aux biens du monde , mais elle renonce à elle- 
mefme 8c à fa liberté. Par le vœu elle se lie, 
& se met en garde contre les retours & les va
riations de fa volonté propre. Inconstances 
ordinaires aux personnes du monde, p. 333. 
34I1
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TABLE
II. P A R r t t . Lili- s’ rtache à Dieu. Ois 

peut fc détacher du morde fans s'attacher à 
Dieu ; mais Pâme religieuse s'y attache par une 
vie plus régulière i ík une vie pius austere, p»
542• 343*q t

Régularité. Excellence des règles qui s’ob
servent dans les Communautés Refigit ures. 
Détail des saints exercices qu’on y ar ,tique. 
Illusion des personnes religktis -, qui, rar 
sine ferveur mal entendue , veifienr famé dés 
chof - au-deísus de la Regle , ta n d:: qu ¡íes 
négligent ce que la Rcg'e préfet r. ha vraye 
sainteté du Religù ux . est la parfaite observa
tion de fa Regle. Dès que la recular te vient 
à fe relaie hcr dans une maison , elle est en dan
ger de tomber, p. J43. 351.

Austérité. Plus nous nous aîmom nor mcE 
mes d’un amour sensuel, moins nous aimons 
Dieu. Or ce qui guérit cet amour de nom mef- 
mes , ce font les austérités de la vi.. Détai 
des observances rigoureuses de la Religion , 
& bonheur de ceux ou de celles qui vivent 
dans des Ordres plus austères, p. 3 5 j.. 354.

Miracle de la force d’en haut. En matière 
devie pénitente & mortifiée, de simples filles 
ont surmonté leur sexe . & ont me fine surmon
té le nostre. p. 354. 355.

Combien cette mortification est peu con
nue dans le monde , des personnes me fines qiri 
font profession de pieté. Elit5fiant féveresen 
paroles, feveres pour autrui, fans l'être en ef
fet, ni pour elles-mefmes. p. 356. 3 

Consolations intérieures par où Dieu adou- 
®it aux ames religieuses, le joug quelles por
tent. Aveuglement des mondains qui cher
chent leur bonheur autre paît qu’en Dieu, p- 
§55- Z or..



DES MATIERE S.

Sermon jur la Vie exemplaire des 
Prejires, page 363.

DIvision. Jpfe dedit quosdam quidem A- 
poftolos , altos autem Doctores Vapores. 
Les Pu dres font les Docteurs des fidelles pour 

les instruire , leurs Pasteurs pour nourrit 
leurs ames , & leurs Supérieurs pour les gou
verner. Or (ans le bon exemple , i’instructiori 
est í*ns effet : i. partie. La nourriture fans 
fruit : 2. partie. Le gouvernement fans force: 
3. partie, p. 363. 367.

I. Parti h. Sans le bon exemple , ins
truction fans effet. Le Prestre alors fait douter 
dé la vérité des instructions qu’il donne, oit 
de leur possibilité dans la pratique, p; 367. 368.

Il fait doute: de la vérité des instructions 
qu'il donne. De tout temps la pureté des 
mœurs a été un des plus forts arguments de 
la vérité de la Doctrine. Artifice des héréti
ques , qui, pou étab .ir leurs erreurs, ont af
fecté les dehors de la pieté. On a de la peine 
à croire ce qu’enseigne un homme, qui, par 
ses actions, dément ses paroles, p. 369. 372.

11 fait au moins douter de la possibilité des 
instructions qu’il donne, & il les fait regarder 
comme ímpratiquables.Raifonnementde faine 
Chryfostome qui concerne tous les chrestiens ; 
mais qui convient spécialement aux Prestrcs. 
Comme il est plus facile à un Prestre ou à un 
Religieux de pratiquer les maximes Evangé
liques , s’il ne les pratique pas, c’est un pré
texte aux gens du monde pour fe peifuader 

plus forte raison iis ne les peuvent prati- 
M miiij
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qu er. Belle morale de saint Grégoire de Na-’ 
zianze. p. 372. 377.

il. Partie. Sans le bon exemple, nour
riture fans fruit. Cette nourriture que dispen
se le Prefire, ce (ont fur-tout les Sacrements, 
& c’est pourquoi il est appelle Dispensateur de 
Dieu. Ur fans le bon exemple , il accoutume 
le peuple à les recevoir fans disposition , & 
par conséquent fans prosit, p. 377. °7>.

Sans disposition. Quand on voit des Préf
ixes traiter les choses saintes, fans pieté, (ans 
recueillement; on conclut qu’il n’eft donc pas 
necessaire d’y apporter tant de préparation, p. 
$79- 381.

Sans prosit. Malheur des ames qui ne profi
tent pas dune a u (si bonne nourriture que le 
sent ies Sacrements. Mais quand les Préfixés 
eux-mcfmes, qui si souvent y participent, n’en 
paroilsent pas plus réguliers > on fe console ai
sément du peu d’avantage qu’on en retire. Re
flexión de saint Chryfostome. p, 381. 386.

III. Partir. Sans le bon exemple, gou
vernement fans force. Autorité Sacerdotale, 
autorité intrépide & vénérable. Mais fans le 
bon exemple , elle devient timide & méprisa
ble. p. 38^. 388,

Timide. De quel front un Préfixé déréglé 
& vicieux peut-il reprocher aux autres leurs 
vices & leurs déreglements. Un saint Ambroi
se, un saint Chryfoftomc , & dans l’ancienne 
Loi un Pontife Ázarias, s’éle voient avec asi'cu- 
rance contre les désordres, parce que leur ver
tu les y authorifoit. p. 388. 390.

Méprisable. Le moyen d’estimer un Préfixé 
qui deshonore Ion caractère í Le caractère est 
toujours respectable; mais que doit-on penser 
de fa personne qui s’avilit par fa conduite Lp* 
%9l.354-

Fin de la Table des Matières,
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